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La voix du peuple

POUR LA TROISIEME FOIS, le* vontiibuaMe* <l'Ottawa ont ma 
uifesté de fat; on bien claire et prévise leur oppoaitiou au projet 

de* Trente et uti Mille*. MM. Vlarey, < bampagne, Kent et Maclean 
out laiwé loin derrière eux MM. McNeill, Nelson, Parent et Pepper. 
Aucun doute n'eat maintenant powible aur ce t|ue déaire la majorité 
outaouaiae. Noua sommes tout particulièrement heureux «pie 1 element 
canadien-français ait maintenu un repréaentant au bureau «le contrô
le, et noua félicitons sincèrement M. Uhaui[>agii«* «le sa brillante victoi
re. Interviewé au lendemain «lu scrutin, M. Champagne a déclaré ce 
«gui «Milt : “Je déaire remercier les électeur*. C’est la troisième fois 
«pie leur vote fpvoriæ le projet de la rivière Ottawa. I** gouvernement 
provincial, il me semble, devra considérer sérieusement un vertlict 
rendu en troisième instaun*. l-a ville nous a accordé une aplendnle 
majorité, et je suis tout spécialement heureux «le fa in» observer «pie me* 
compatriote* canadiens fram sis ont appuyé aolitlement b1* champions 
de la rivière Ottawa. Kt ceci n’eat pas seulement remanpiable dans les 
«piartiers By et Ottawa, mais également «luns Méchaiiieaville, dans le 
«piartier Dalhousie et, en somme, partout où I ou rencontre «les Caua- 
<iiens-frampais. Ils n’ont pas voté uni«|ueinent pour moi, mais pour
les «piatre. On «toit leur en tenir crédit."

Ce* paroles de M. Champagne sont absolument au point. Nous 
avons pu différer d'opinion avec le nouveau commissaire sur d«*s ques
tions d'un ordre tout différent, mais nous nous réjouissons «le voir «pie 
M. Champagne li a pas hésité à reinlre justice à ceux «pii ont eu assez 
«le largeur «l’esprit pour laisser à leur pla«*e les luttes ««le lu veille. Nous 
tenons également à féliciter M. le Dr Parent «l’avoir facilité au maire 
la tâche de réorganiser le conseil municipal, en faisant parvenir à qui de 
droit sa resignation comme présilient «lu bureau «I Hygiène. C est là 
un acte de civisme dont M. Parent a raison d’etre tier et «pii mérite 
«l'être signalé. * >

Les nouveaux élus et le conseil en général comprendront sans doute 
la signification du vote de Irçndi «lernier. lies affaires de la ville méritent 
en effet la coopération intelligente et désintéressée «le ceux qui ont charge 
de nos <l«*atinéeg municipales. Chacun se mettra à l’oeuvre avec courage 
et activité, et les citoyens ne mampieront pas d acvor«ler leur soutien 
A ceux «pii viennent d’être choisis. Tous les malentendus et l»*s «lé- 
sa«tcords doivent aujourd'hui faire place A I harmonie et.à l’union dans 
l’effort, lies animosih** personnelles doivent présentement s’effacer en 

* vu du bien-être de la Capitale. Comme on dit ordinairement, la hache 
de guerre doit être enterrée et les intérêts de la ville doivent occuper 
le premier plan. Jus«pi en ces dernieA temps, le conseil n avançait «tue 
par soubresauts, en butte aux tiraillements de «leux factions rivales: 
celle «pli soutenait le maire et celle «pii ne perdait pas une minute A le 
trouver partout en défaut. Heureusement, ce déplorable état de choses 
a pris tin, et tout fait prévoir «pie le nouveau gouvernement municipal 
saura faire d'excellente liesogne.

Sans doute le triomphe «les uns et l'échec des autres aura fait cou
ler beaucoup d’encre et amèné «l"acerbes «liernasions; mais à présent «pie 
le calme est rétabli, chacun-devra s'efforcer «l'oublier le* luttes du pas
sé et de pousser à la roue U*s journaux devront surtout «lonner les 
premiers l'exemple de la bonne entente, et chercher A aplanir les diffi
cultés «pii ne mampieront pas de se faire jour dans l'exercice de la 
politique municipale, lai voix «lu peuple s’est affirmée assez catégori
quement pour ne laisser aucune équivo«pie, et ce serait faire oeuvre de 
mauvais citoyen «pie de ranimer ou <l'entretenir «les chicanes <|ui ont 
déjà trop longtemps duré.

MAURICE MORÎRSET

Un scandale de plus

TOI’TE LtA PKKHHE honnête » été unanime » flétrir la décision 
,d "acquittement prononcée lundi dernier eu faveur de Mme Vail- 

laux, la meurtrière de Gaston Calmette. Chacun a présente* à lu mé
moire les révoltantes péripéties de ce drame honteux et souillé. Armée 
d'un revolver, la femme numéro deux du ministre Caillaux se rendit 
aux bureaux du Figaro et y assassina froidement le directeur de ee 
journal, lye motif du crime reposait sur les attaques de M. Calmette 
contre le politicien français. Des lettres intimes avaient été publiées 
dans le Figaro, et la divorcée de M. l<éon Claretie prétendait que son 
honneur devenait de plus en plus compromis. Voilà pour le commence
ment de cette ignominieuse affaire. Mais la suite est plus scandaleuse 
encore.

Après un procès qui demeurera comme un monument de honte 
dans les annales de la Magistrature française, un jury a poussé l'incons
cience jusqu'à acquitter I VnmWle I antique Caïn. Kt I on a ainsi reje
té dan* les bras adultères «ilin «ministre fantoche une pierreuse en robe 
de soie. Et le soir même de l'acquittement—s'empressent de nous glis
ser les dépêches—I opulente tiiri, grimée connue aux meilleurs jouis 
de -ses nombreux triomphes d'alcôve, recevait tranquillement quelques 
amies, tout au coin du feu, comme une honnête femme aurait pu faire. 
On 1>st venu admirer ses mains blanches et presser amicalement les 
doigts potelés qui viennent de se plonger dans le sang d'un courageux 
écrivain. Demain, ce sera sans doute le. tour du président du tribunal, 
puis du procureur, puis des jurés qui ne mampieront pas de venir con
tinuer leur petite cour à celle qui leur a fait voir si facilment scs larmes.

On a dit avec raison que l'affaire Caillaux ne faisait que commen
cer. «Tn tel mépris de la justice ne peut qu'amener les plus graves 
représailles et les pires conséquences. Au point de vue politique, ce pro
cès de vaudeville pourrait bien produire un ébranlement considérable. 
Et noua ne serions pas surpris/pu; Ig sang de Calmette en appelle 
d’antre.

Heureusement <pt'au-dessus de ces odeurs de Paris, la France de 
Jeanne d’Are peut encore laisser flotter sur le inonde les doux parfums 

' de liourdea. JEAN-PAVL.

Le vote par quartiers

NOS LECTEURS TROUVERONT ci-après un tableau du vote par 
quartiers, montrant les majorités des huit candidats an bureau 

de contrôle. On remarquera que la différence entre M. Thomas Clarey 
et M. D.-N. Maclean n'est que de 2811 votes.. D'ui, Pitre côté, entre 'le 
premier et le dernier nom sur la liste des candidats défaits, on constat 
fera tin érart de 672 voix.

M. Asselin nous rend justice
oes AVONS LU AVEC PLAISIR, dans le /*-1 mV de lundi, la 

lettre suivante, qui ne manquera pas d’être agréable à nos
amis:

Saint-Georges de la Malbaie.
(Gaapésie1. 2d juillet.

Monsieur le directeur dit "Devoir ",
Quand parut dans le "Devoir" mon interview sur I élection 

de Preacott, je commençais à pied le tour de la Gaspésie et les jour
naux m‘intéressaient peu. On me fait observer qu'en voulant ren
dre justice au "Droit”—"le seul journal de l'Est d’Ontario ", 
disais-je, "qui ait soutenu jusqu'au bout la <Wi*< de la minorité 
canadienne-française —j'ai commis une grav«3njustiee envers la 
"Justice". L’oubli est trop flagrant pour avoir été intentionnel : 
seule la hâte de ma conversation avec votre intelligent et sympa
thique eollalwrateur. M. Pelletier, a pu le reudtv possible J'ai 
sans doute voulu dire "le seul journal quotidien —le "Temps" 
étant passé à l’ennemi. La "Justice" fait depuis sa fondation, 
eu faveur des droits scolaires de nos compatriotes, une lutte dont 
tous les bouline* de coeur doivent lui savoir gré. ^

yuan! au "Clairon", qu'on a prétendu victime du même ou
bli, il se publie à Windsor, qui n'est pas, que je sache, dans l’Est 
d'Ontario.

Recevez, M. le directeur, les salutations empressées et les lions 
souhaits de

Votre tout dévoué serviteur,
OLIVAR ASSELIN.

Quelques jours après I interview de M. Asselin, nous disions ee 
qui suit :

"Plusieurs de nos amis et nous-mêmes avons été assez justement 
déconcertés de lire dans le Devoir, de Montréal, les déclarations faites 
par M. Olivar Asselin. relativement au rôle joué par la presse canadien
ne- française de l'Est d’Ontario, dans la récente lutte électorale. Au 
cours d’ane entrevue communiquée au représentant du Devoir, M. 
Asselin—après avoir passé en revue les divers mérites des journaux 
franco-canadiens d Ontario—n a pas seulement fait mention de la 
"Justice”.

"Comme nous connaissons personnellement la droiture d'esprit et 
la générosité de caractère il» M. Asselin, nous avons pensé que l'ancien 
président de I "Association Saint-Jean-Haptiste de Montréal noua avait 
tout bonnement oubliés. D autre part, M. Asselin n’était pas obligé de 
parler dv nous, et bien que ses compliments puissent être hautement 
prisés, chacun admettra qu’ils ne sont indispensables à personne.

"La seule chose dont notre journal se plaindra, c’est que si M. 
Asselin a le droit de nous oublier, il n'a pas le droit de nous exclure. 
Les luttes de lu "Justice" en faveur de la cause française sont assez 
connues en Ontario—et même à Montréal—peur que des phrases comme 
celles-ci constituent un non-sens et une injustice : j

"Et notre association a aussi exprimé toute sa satisfaction de voir 
que lé seul journal (le longue française qui a soutenu dans l'Est d'Onta
rio la cause canadien ne-française, c'est le Droit."

Noua aurions mauvaise grâce de ne pas être satisfaits des expli
cations de M. Asselin. Toujours nous avons cru à uy malentendu, et 
nous remercions M. Asselin de l'avoir fait disparaître.

M M.

Un canard irlandais
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Victoria .. 5M eno 568 584 214 205 157 188
Delhousie. 1042 1231 1047 1041 629 580 449 619
Wellington Ô04 593 598 .581 752 743 613 752
Centre.... :. 327 335 418 418 859 758 671 752
Capital .... 878 454 465 484 817 917 746 835
Ottawa .. . 961 879 788 752 104 73 167 91
By............. S89 561 487 472 108 99 153 87
Saint-Georges. «47 640 628 587 522 ' 439 406 - 410
Rideau . 121 106 115 97 249 226 230 232

Totaux.... 5123 5399 5114 5016 4254 4039 3582 3966

DANS LE BUT DE FAIRE avan<*«*r leur <aus<* par tou* K** moyens 
possible* .-t «le tromper 1 opinion *ur le rôle joué par la majori

té français»* des E«*oIe* séparées, les séparatiste* «*u sont rendus à faire 
parler à leur guise M. le juge Lennox. U* Journal de mercredi soir, 
avec manchettes flamboyante*, assure A ses lecteurs «jue le juge Lennox 
n'est pas du tout satisfait «le la façon dont l«*8 commissaires fran«;ni* 
mènent actuellement le bal. Et le confrère en mal «le séparatisme fait 
tenir au juge le plus extraordinaire langage «jue l 'on ptiisse rêver. En 
effet, M. Lennox aurait déclaré «pie la majorité «h* la commission n'a i>*»‘ 
interprété comme il le faut la phraséologie de I injonction prise par les 
agitateurs irandais. I**s commissaires, toujours d ’après le Journal. se
raient forcés de réengager en bloc les instituteurs anglais reeuivies 
de leurs services. Voilà le plus lieau canaril irlandais que l’on ait en
core lancé.

Interrogé à ce sujet. M. Samuel-M. (Jenest. président de la commis
sion scolaire, a «léelaré ce «pii suit à la “Justiw":

“Tout ee verbiage du Journal ne vaut pas le papier sur le ;uel il 
«*°t écrit Nous avons décidé «le diminuer les dépen es et, pour en ar
river A non» Int, nous avons cru qu’il n’y avait pas d'autre moyen 
que de ha sser les salaires pavés jusqu'ici aux institut» urs et institutri
ces engagés pnr la commission. Jusqu 'à préent, quarante cinq demandes 
<1 Yngigt ment sont pan « nues A la commission, aux coulitrons «pie nous 
avons préalablement pot«‘« s I nous r«*ste encore un hou mois, et je 
ne «lotit» pas «pie d’ici a wqvembre tous no* eadr«‘s ne soient remplis. 
Nous ne refusons a h-un •in« nl de reprendre A notre service les éduca
teurs destitués. Tout ee «pie nous exigeons—«*t personne, pas même le 
juge Lennox n’a A y voir—e’<st que nous paierons des salaires nioiu* 
élev<‘*. Jr ne vois pi.s comment un homme de l'extérieur, fut-il même 
magistrat, pourrait venir nous tracer la ligne «le conduit1 que non* en 
tendons suivre dar notre ri*gie interne.

“Si les fanatwpies croient nous intimider en larmoyant dans le 
.Journul. ils se trompniT du tout au tout. \ax$ Irlandais auront beau 
vouloir tenter «le nous e.i imuser, nous les •onnaissons trou pour nous 
impiiéter ouïr»* mes'*! • I- ••«• «pi ils peuvent machiner. La majorité «le 
la eornmiasioii a décidé que* telle chose se ferait et nous agirons «I ipr«*s 
les voeux «le la majorité. Si la faction irlandaise se trouve aujourd’hui 
dans un mauvais pétrin, il n'y a pas là de notre faute, et ceux «pii met
tent tout en oeuvre pour nous persécuter doivent se frapper la poitrine 
si tont ne va pas suivant leurs désirs assimilateurs.’’

Comme on le voit, les fanfaronnades du Journal n 'effraient pas 
plus «pi'if ne faut ceux «pii sont chargé* «le défendre les intérêts, fran
çais à la commission.

DU BUISSON

‘ Le sileiH'e angoissant qui a suivi la réponse à 1 ultimatum de 
1 "Autriche s'est vite rompu, »*t Bvlgra<b\ la capitale de la Serbie, est 
maintenant au pouvoir «les Autrichiens.

‘‘L’Autriche-Hongrie, «pie rien n a pu retenir, veut-elle tout sim
plement suivre I exemple «les Etats-Unis à l’égard «lu M«*xi«pie, en met
tant le pie«l sur le territoire «le 1 "ennemi, pour mieux dicter ses vol m- 
tt'-s! C’est ce que l’avenir nous «lira. Pour notre paît, nous serions trop 
icureux d'apprendre «pie c «*st là «a seule ambition. Et. malgré que 

des rapport* venant d«*s uni Heures source* nous apprennent «pie l'Au
triche a affirmé A ia Russie n avoir pas l'intention «I annexer le îervi 
toire serin*, nous inclinons A < roir«* «pie la guerre aetuellv a été entrepris»* 
jour «l'autre* motif* «pu* la punition d un meurtre politiipie.

“Personne, A coup sûr, n "approuve 1 "assassinat «l«* I arehitluc liéri- 
ti«*r Frapeois-Fenlinanil et «le sa f« imn.\ !a due liesse «le Ilohelilverg. 
Et, malgré que, politi«piem«nt parlant, il y ait une distinction A faire 
entre un attentat qui r«*sult«* «I un# eomplot anar«*hi*t«* et un aet« «mi 
n’eat «pie le résultat d’une exaltation «!*• 1 "i<!«'*«• nationale et du s«*ntim«*nt 
patriotique poussée jiiHipi au «•rime, tout homme «pii *«• pi«pie «le civili
sation, reconnaitia «pie I v\iitri«*h«- a 1«* <lr«>it et le «levoir «le venger 
même temps «pie la morale, la mort «le son héritier légitime. Mais, 
d’autre part, comment peut-on t«*nir tou’ un peuple ’«‘sponsahle «l’un 
meurtre commis par un j••une exalté. «I origine serin*, il est vrai, mais 
plutôt <1 *allégitimée autrichienne? Ou aura beau dire que î assassin 
voulait «létri i»v 1 « nipereur «le demain, «lont la Serbie re Imitait ta po
litique énergiipie contre I "influence slave, «pi il a trouvé A Belgrade d«*s 
armes et «les «roinplices pour 1 ailler A accomplir son exploit «xlieux, il 
y aura toujours «piehpie chose «le profondément injuste «tans la conduite 
de l’Autriche qui veut humilier toute une nation pour le forfait d'un 
jeune éeervellé «pii n’est pas même sujet serbe.

“ L’ac«*eptation par la Serbie de certaines conditions humiliantes 
contemn»* dans I "ultimatum «le l'Autriche, «*st pourtant de nature à 
tisfaire 1 ennemi le plus exigeant. La Serbie a eétlé sur tous l«»s points, 
à part l'honneur. «*t lé fait «piVile n'a pas saeritlé ce dernier prouve 
qu’elle mérite de vivre et «pi il tn* faut pas permettn* A sa puissante 
rivale de se tailler un nouveau domaine «lans l’Est «le 1 Europe, sous 

r prétexte de vcng**r unZinjure. A l 'heure où la triple entente ne s’y at
tendait même pas

“Le vieil empereur Fraimoi*-Joseph, reconnu pour un homme pa- 
«•iflque, a lancé un manifeste explitpiant A ses sujets qu'il veut, par la 
force dek armes, défendre I honneur et la dignité de la monarchie au
trichien ne, mise en péril par l«*s intrigues «le la Serbie, depuis l'anne
xion de la Bosnie et «le I Herzégovine. Il ajoute que, personnellement, 
il a toujours été contre la guerre, mais que la Providence en a décidé 
autrement.

“Si la «léclaration «le guerre faite par l’Autriche a été inapirée 
par le ciel, nous ne pouvons y trouver A rnlire; mais il est plus proba
ble que l'inspiration vient «le Berlin et du Kaiser.

Depuis «jue les hostilité* sont commencées, le* chancelleries euro
péennes qui s’évertuent à rétablir la paix, se sont heurtée* à toute* aor
te» de difficultés. Sir E«lwar«l (Irey a cru, un moment, avoir trouvé 
une solution, mais sa proposition, pourtant raisonnable, n’a trouvé, à 
Berlin, «ju’un «leini acquiescement, pour ne pas dire un refus. En at
tendant, toutes les nations d’Europe sont sur le qui-vive, espérant la 
paix tout (pn se préparant à la guerre. L’Allemagne et la Ruanie seule* 
peuvent empêcher une conflagration générale. Espérons quVile* uti
liseront leur influence pour un prompt règlement du différend austro- 
serbe. ’ ’

Malheureusement, les dernière* dépêches semblent confirmer de plus 
en plus <|ue toute l’Europe va en venir aux prises.

Les horreurs de la guerre

SOUS LE PRETEXTE Je venger I"assassinat de l'archiduc Fran
çois-Ferdinand, l'Autriche vient de déclarer la guerre à la .Her 

bie. Belgrade a été boinbqjdée et les journaux lions apportent à chaque 
instant les plus sinistres rumeurs d'un conflit européen, «/embrase 
ment général parait maintenant inévitable. Au moment où l'on va cé
lébrer le centenaire de la paix en Amérique, voilà que le viens conti
nent semble bouillir sur un volcan. On a calculé uim> la guerre coûte
rait. chaque jour, environ cinquante-quatre millions de piastres aux puis
sances ' européennes rangées eu bataille. Mate I argent a sat pee tout 
ee qui doit être considéré. Rn effet, qui pourra dira, aéaa approximative
ment. jusqelà quel nombre s'arrêteront lee I le et es de vie -I dans qw " 
chaos l'Europe Sera entraînée 1 

Mêmes les guerres 
d'hui
Qu’on se représente en
l’Italie contre Iee armées _ ____  . _ . . _ -----

re épwtttaalalS

Les bagarres de Dublin

DE PLUS EN PLUS, l'on craint Ih guerre civile en Irlande, mal
gré lue efforts inouïs du cabinet Asquith pour amener les anta 

géniales sur un terrain d’entente. Peut-être la menace d'une guerre 
européenne aura t elle pour effet de ralentir les luttes intestines, mais 
la situation «Icmeure tout de même exceamveraeut tendue en Irlande. Le 
Canada parle ainsi «lu rôle difficile de M. Asquith :

“ Le gouvernement Asquith w trouve aujourd ’hui, comme résultat 
de l'échauffourée «le Dublin, dans une situation singulièrement difficile 
et dont on ne peut guère prévoir l'issiu*.

* Depuis «les mois, li s volontaires de I 'Ulster s'exercent, importent 
dee arrn«*M et «les munitions. Actuellement ils para «lent, av«*«- leurs ur 
mes dans le* rues de Belfast.

“Et l'on n a pas une seule fois essayé de les «l«*sariner.
“Mais on intervient pour empêcher !<** volontaire* nationaliste* de 

s’organiser pour aider au maintien de la loi.
Encore, si l'échauffourée avait eu lieu entre volontaire et régu

lier* ! Mais !<** soldats «le l ’armée régulière ont tiré *ur la foule et ont 
tué «l«*s femmes «*t «les enfanta.

“Le gouvernement, naturellement, blâme les autorit«'»s «te la policç 
d’Irlande, «jui sont sous le «ont mb- du lord-lieutenant, lequel est pré
sentement Jord Aberdeen, notre aiîeien gouverneur général.

“(V n esT^rr^es pas «le lord Aberdeen que sont venus Its ordres 
qui.ont donné lieu A cette tragédie.

“Il faut «loue en rejeter la responsabilité sur l«* zèle «les si i bon Ion- 
lié*. Mais il y a une responsabilité à la«|ùelle il «*st difficile.«le soustraire 
M. Asipiith : c’est eelb- «l ’avoir laissé si longti-mps l«*s volontaires «le 
1 ’Ulster ne préparer impunément à la révolte.

“Dans l«-s circonstances, il <*st difficile <i<* prévoir rr «pii va arriver. 
“Il n est pas certain que M. Asquith puisse maint<*imnt mener à 

Inuit la politique passablement eomplnpiée qu’il a suivie sur cette qu»»s- 
tion.

“N est possible aussi que l«*s nationaliste* saisiss«*nt la première 
occasion pour renverser l<* ministère. Ue serait alors, en <*rande-Breta- 
gne, une élee^n générale tumulTm-use; mais ce serait certainement, 
en Irlamie, la guerre ««vitre les Irlamlais eatholi<|U«*s «-t l«-s orangistes: 
une guerre civib-, et la [»ir«* «le toutes, une guerre de r«*ligion.

“Voilà «les prévisions bien p«»ssimist«*s. «lira-t-on. Nous «*n conve- 
noiiH, et ne les donnons que comme ce «pii pourrait arriver de pis. Mais 
nous espérons encore, et avec une certaine confiance, «pu- 1 habileté de 
M. Asquith conjurera ce* catastrophes.“

Que l’on vienne ensuite nous parler du loyalisme «les amis de 
-Onillaume d’Orange! j

Un remarquable succès
" I# concert sacré qui a marqué 

I "inauguration dea grandes orgues 
de l'église Sainte-Anne a été, sans 
contredit, l'un des mieux réusais 
que j'aie jamais entendus à Ottawa 
ou dans n 'importe quelle autre 
ville eanadienne".

Cette affirmation d’un dea mai- 
trea reconnus du monde mttirica! 
canadien etsétranger comporte as 
surément. pour tous ceux qui ont 
participé à l’exécution du pro
gramme. la plue flatteuse des ré
compenses. On ne pouvait désirer 
plu* eerourageant» ni plus juste 
appréciation.

Il bnt dire aoa« que rien n’a
vait été négligé dana le ehoSi et 
la (iréperation des diverses pièces.
■t ITwereee» idée que Tea a eue

de mêler du chant à la musique 
d'orgue n'a pas peu- contribué à 
alléger et à varier le programme.

M. Amédée Tremblay avait ac
cepté l'invitation d’inaugurer les 
nouvelle» orgues et M. J -F. Cham
pagne agissait comme maître de 
chapelle.

Malgré une température un pen 
humide, M. Tremblay n’a paa man
qué de mettre en oeuvre et de faire 
resaortir toutes les ressources et 
tonte la variété dee jeux. L’orgue 
est d’ailleurs lui-même d’une fac
ture on ne peut plus parfaite et 
il fait honneur à la maison eana- 
dienne-franeaise (la compagnie 
d’Orgues «Canadiennes, de Saint- 
Hvaeinthel qni l’a Construit. 
Nona n’insisterons paa asr le me

nte musical et la façon d’exécuter 
de M. Tremblay. Depuis de lon
gues années déjà, M. Tremblay a 
su acquérir une renommée de vir
tuose et <le compositeur qui a fait 
de notre concitoyen l’un dea maî
tres incontestée du roi dee instru
ments. Toujours personnel et ab
solument sûr de lui-même, M. 
Tremblay est un artiste dont la 
modestie le dispute au talent. Dans 
la Suite Gothique de Boëllmann 
et la Vaatorale de Gnilmant, M. 
Tremblay a mis en évidence quel- 
ques-iiiiea de ses qualités mattres
ses. L'exécution de l’întermesso 
de Callaérts a été la perfection mê
me et la Fanfare de i-emmena a 
terminé avec puissance et majesté 
lu première partie du concert.

Aprèw I allocution, par le R. P; 
Richard, qui prit pour texte: 
"I Alliez le Seigneur, bénimes-le 
sur l'orgue". M. Tremblay exécuta 
le fameux Offertoire «ur “O Kilii”, 
dé Batiste. Vinrent ensuite deux 
pièces dont M. Tremblay est l’au
teur : Menuet et Cortège Nuptial, 
qui furent rendue* de merveiÜeuee 
façon. Pour le Anal, M. Tremblay 
donna la grande Marche de Boéll- 
mann.

I*i partie du chant, dirigée par 
M. J.-F. Champagne, a fait la 
juste admiration de tous ceux qui 
emplissaient le temple de Sainte- 
Anne. Un choeur composé de qua
tre-vingt-cinq voix, et qui eoatp 
tait les meilleurs solistes dea di
verses chorale* d’Ottawa et de 
Hull, a donné l’une des plue hellea 
auditions de musique eéeiUenne 
que l'on puime exiger de voix 
exercées et puissantes. Le Tu 
es Petrus de W'ilthetger et le 
Tantum de Van Rerrkd «et 
été. à cet égard, d’une rare 
perfection. Jamais musique reli
gieuse n’a été mieux comprise ai 
plus harmonieusement exécutée 
que ces deux grands choeur*. Dana 
l’Are Marie de Tremblay, 
choeur inédit à quatre voix 
les chantres ont été tout 
lièrement heureux d’interpréta
tion. Nous pourrions en dire au
tant dal’eséeutiem 4» la Priées A 
la Vierge de Oonnod, avec V. A. 
Poulet comme soliste. Cet unis
son a été'lies plus imposant* et • 
été lies iniejix goûtés de l’auditoi
re. Ta- solo a été fort bien rendu. 
Quant au Pater Noster de Xieder- 
mryer, que é. H LeMivre, sur 
l'invitation de M. Champagne, 
avait été ap|**lé à diriger, on peut 
ilire qu'il a été exécuté evee un 
entier sweki Accompagné par 
vingt voix d'hommes, le soliste, M.
A. Lacroix, a chanté de miperhe 
façon sa partie de baryton,

M. Champagne a été vivement 
félicité pour la manière brillante 
et sûre avec laquelle il a dirigé les 
choeurs. L'organiste de la parois- 
SV Sainte-Anne a raison d’être «1er 
du superbe résultat qu’il a obtenu 
et il a brillamment partagé avec 
M. Tremblay les honneurs artis
tiques de ce remarquable concert.

Rappelant les grandes lignes du 
sermon, le Droit s'exprime comme 
suit :

"Ia- prédicateur a d’abord com
paré l'art musical aux autres art* 
et a conclu que le premier l’empor
tait sur les autres parce qu’il sa
vait seul mettre à son service l’har
monie et la puissance dea sons.

"L'homme, dît-il, ne peut suffi
re à la tâche. Il est juste qu’il 
trouve aux pieds des autels quel
que chose pour dire à Dieu tous 
ses la-soins, ses offrandes et ee* 
satisfactions. Il a pour cela l’or
gue qui possède toutes Iee VOIX; 
la voix de la fondre , la voix de 
tonnerre, la voix de l'océan, la voix 
(le la brise, la voix des grandes 
eaux, la voix du gazouillis de l’oi
seau «ur In rainée, celle du petit 
ruisseau; et plus haut encore l’or
gue a de« voix humaines et cé
lestes.

"L'homme aux pieds de Dieu a 
besoin de prier et l'orgue sait 
prier; l'homme pleure aux pieds 
de Dieu, et l'orgue «ait pleurer ; 
l'homme aux pieds de Dieu chan
te et l’orgue peut rivaliser avec 
lui ; I homme se recueille aux pieds 
de Dieu, et l'orgue replie sea sons 
«lir nos tête* pour nous aider à 
nous recueillir.

"Tel est son rftle, sa plaee.
" I* Rév. Père fait ensuite l’élo

ge du eu ré de la paroiroe qui vient 
d "acheter ee 
complément de 
paroisse. H félicite l'i 
d’avoir an mettre en relief tous lai 
trésor* de cet oigne.

"Il termine en demandant de 
faire plier les passions humaines, 
à la façon de lorgne, sons le 
doigté de Dieu.”

Le concert encré de vlugf tr4x 
juillet demeurera longUxep» de 
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V’eat la être»# Fronçai*?, grâce 

aux transformations qu'elle vient 
d'accomplir: Orage en deux cou- 
leura. aur beau papier, chaque pa
ge étant encadrée d'un gracieux 
ruban; caractère élégant et neuf, 
illustration» obtenue» par de nou
veaux procédé* dont le* réenltal* 
•ont surprenant»

l'a numéro du 28 juin cet vrai- 
ment de grand luxe, pimpant, jeu
ne, admirable. On va »e le dispu
ter dans Ira kiosques.

Relevé du sommaire •
Ckrt Ir Une H’OrUan*. par Paul 

Ro/nal ; hna. conférence, par 
lamb Mailelin: Vomie, roman, 
par Noël France»: (ttoryc* (lotion, 
par Victor Giraud; Papillon* <h 
mai. par Charles 1* Gofflc, rhn, 
Hiif*f ihfitrnlr. par .facqne* Du
val. etc.

Hrrnr Prançaur pkrait cha- 
•i“e wmaine sur :i2 p^res—l'n
an: 10 fra.

Amérique du Nord : un an, $3.50 
—Librairie Ismgwvtn et l'Are he 
tèqne, 0, rue Suint-Jerqnra, Mont
réal

Ponr 30 mb, la Ktvnr Fronçai- 
ar délivre des abonnements d es- 
•ai d'nn mois donnant droit à quel
ques magnifique* numéros de 32
pages illustrées.

IVmander spécimen contre 7

%

BON FILS
—Ve* n’avez pua dix ans et 

eue ètae eecnaé de volt (T’eat 
doua la caménr

i forêt* que bai 
Saint-Maurice, par la val 
grand fieuve que noua en 

l’étranger, attaché aux flanc»
‘ iquee des Laurentidea qui 

le poids dee aiè- 
peu partant, sur le vieux 

Mi québécois, se dreaae, fièrement, 
élégant, droit et robuste, l'érable

Il n'a peut-être pas la cime al
tière ni la vaste ramure touffue d - 
qnelquea autres «aaences; et, pour
tant, il vaut davaMpge parce quVn 
aea veines circule Tins sève précieu
se, génératrice, du plus suave des

Ainsi m'apparaît, sur le conti
nent américain, le fila de la vieille 
Prenee an milieu daa fila d’Albion. 
Ce dernier a pu embraaarr davan
tage et, par sou génie mercantile, 
monter plus haut. Mais l'autre, 
enrichi par la aève pniaée au aol 
dee luervaillainaa civilisation» grec 

tWliltinir, gagne bientôt en ri- 
i immatérielle*, ne qn 'fl perd 

en aapéer» sonnantes
Puis, à I "amant des tempêtes, 

l'érable réaiatc mieux que le* 
géants des forêts.

Dans le tourbillon des conflit» 
politiques entre F Angleterre et sh 
rivale yankee. le Canadien d'ori
gine française a mieux résisté que 
le flaxen.

Quand l'érable a jeté queh|tli- 
part ses vigoureuses ra -ine». quel
les aapindseées pourraient done Ini
enlever la possession du aol ron- 
qtiisf Dès que le travailleur “ee- 
nayen", bûcheron ou laboureur, 
a'est implanté dans un canton, nul 
ne le peut déloger, à preuve, les 
Bflig France et lé Nouvel Ontario.

Les érablières ae renouvellent 
d'elIsa-mènes, et multiplient leurs 
anjeta à l'infini. Où trouver une 
race pîua prolifique que la nôtre f

C’aat lorsqu'il a été profondé
ment blessé, meurtri par la gouge 
que l'érable donne son rendement 
et laisse voir a# qu’il vaut, floua 
Ica rude» assauts du conquérant, 
le Canadien a donné la pleine * 
sure de sa valeur. Les coups re
doublés ont doublé m force d'en
durance et lui ont forgé une âme 
d'airain . - É

Aimons nos érables, cultivons- 
lea soigneusement Ils nous prê
chent dee leçons salutaires. Bcou-

“■estes debout devant l’enne
mi eemme noua rsatena debout de
vant la bourrasqueI C’aat le pro
pre du roeeen, e’est-Mire, des 
peeiUanlmee, de courber le front 
wna tone lea venta. Pour asseoir 
notre puimance, Il noua faut je
ter dans le aol de profondes raci
ne». flout rigoureuse» et in Vinci- 
Mes las nations qui établissent 
leura aaaiaea sur le sol immuable 
de la justice, de la moralité.

‘ ' Chérisses votre terroir et ra
mures k parfum qui a'en dégage

“Vos mères ici vous ont bercé» 
en fredonnant Ira gaie refrains de 
France. A ce deux parlor eau- 
reur rayes Indéfeotfclement fldê 
Ira,

"Aux jours d’enta%A notre om
bra, vw valeureux ancêtres se 
wt ralliés, U» ont prié. Us oui 
vaincu I A leur exemple, venez 
ici, an moins nue foie l’an, die- 
euter vos problèmes vitaux, vous 
mieux armer pour la bataille en 
implorant la protection du Très 
Haut, et vous vaincrez."

HERVE TRDDEL, Ptre.

I* premier évê<|ue catholique 
fut Mgr de Uval en 1)874 

Cultivateur.—Le premier fer
mier en Canada fut Unis Hébert, 
venu d’Acadie è Québec en 1671 
avec sa famille.

Tremblement de terre.—le* pre 
mier mentionné fut en 1638.

Exposition.—La première expo 
aition fut tenue A Toronto en 
1846

Pommes.—Furent récoltées pour 
la première fois en 1633, è la Non 
vel le-Ecosse.

Assemblée.—U première asarm 
Idée législative fut convoquée dan» 
la province de Québec en 1764. U 
convocation n’eut pas de suite, 
car let députés ne répondirent 
point à l'appel du gouverneur.

Câble transatlantique.—-Le pre
mier câblogramme * venir d'Euro
pe au Canada fut celui de la reine 
Victoria, adressé att président de 
la compagnie, le 28 août 1868.

Banque.—U Banque du Cana
da fut la première A émettre des 
Mlle la de-banque," eu'ItSl.' Lava- 
leur de ses billets étaient de cinq 
rebelling*.

Baronets—Le premier Canadien 
élevé A cette dignité fut sir Jam<» 
Stuart, en 1840. lies suivants fit 
rent sir lioui» L i Font sine, air John 
Beverly Robinson, 1854 : sir Wil 
liant Williams, 1850; • sir Allen 
MrNah, 1868; sir Samuel Cunaril 
I860; air George-Etienne Cartier. 
1*68. .

Pont.—Le premier pont de ebr 
min de fer fut le pont Victoria, A 
Montréal, en 1860. Il a 8,114 
pieds de longueur.

Hêtre A cornes.—Le» premières 
arrivèrent en ee paya en 1541. et 
furent amenées de France psi 
Jacques Cartier.

Recensement.—I# prouver ff 
fait en 1666. 1m population du 
Canada n’était alors que de 3,251

Charbon.—Mentionné pour la 
première fois A la Nouvelle-Eeoa«-
en lflflû.

Monnaie.—l-a première monnaie 
canadienne fut frappée en 1868.

Comité.—Le première cour de 
divorce fut établie A la Nouvelle- 
Reorae en 1756. Elle consistait 
alors dans Te gouverneur et les 
membres du eouseil exécutif .

Compagnie d'assurance contr» 
le feu.—La première fut organisée 
A Montréal, en 1814.

Jardinier.—Le premier A la Non- 
velle-Beoase fut Champlain qui, 
en 1606, ee planta un jardin pré» 
du premier fort bâti dans le vol 
alnage du barain d'Annapolis. Le 
terrain appartient aujourd’hui A 
Robert Mills et est encore appelé 
“Jardin Français."

Jardin publie.—fie premier fut 
celui de Halifax en 1768.

Cheval.—Le premier arriva de 
France A Québec en 1647, et fut 
présenté en cadeau au gouverneur 
M. de Montmagny.

Hôpital.—lie premier fut fondé 
A Quebec en 1630. Cinq ans plu» 
tard, un autre fnt fondé A Mont
réal.

Compagnie de la Baie d'Hud
son.—Rat la première compagnie 
commerciale incorporée sur le aol 
canadien. Elle date de 1670, 28 
ans après la fondation de Mont
réal.

Fer.—La première fonderie fut 
établie en 1732 aux Forgea de 
Saint-Alanrice, Québec.

Jésuites.—lies premiers mission
naires de cet ordre srrivèrent en 
Acadie en 1611.

Jugea.—lie premier juge en chef 
de la Nouvelle-Ecosse fut Jona
than Belcher, en 1754.

Phare.—T* premier en Canada 
fut érigé A l'entrée du havre de 
Halifax en 1758.

Mariage.—lie premier célébré 
en Canada fnt celui d'Etienne 
Conillard lavis- Anne Hébert, à 
Québec, en 1617. „

Chemin de fer.—lie premier fut 
celui de I«prairie A Saint-Jean. 
Québec, ouvert an trafic le 23 juil
let 1836.

Ecoles.—lies premiers maîtres 
d'écoles »n Canads furent le Père 
LeCaron et le Frère Duplessis, de 
l'Ordre dm Réeollets; le premier 
enseigna à Tadonaaa.-, en 1606;’ 
l'autre A Trois-Rivières, en 1616. 
La première école dan» la ville de 
Québec fnt ouverte en 1632.

Seigneurie*.—La première éta
blie en Canada le fut en 1627 par 
Richelieu.

Navires—I# premier navire 
bâti ail Canada, jiour traverser 
l'océan, fit le voyage en 1713. Le 
premier navire bâti A Montréal 
fut laneé en 1806, lie premier 
bâti au Nouveau-Brnawirk le fut 
en 1770.
d'earlaves enregistrée en ee paya 
d'esclavage enregistrée en ce paya 
fnt celle d'nn garçon nègre né en 
Madagaarar. ]« vente ent lieu en 
1628, pour la somme de 50 demi- 
couronnes, monnaie du tempe.

(L’Krlairrnr.)

TOIT SIMPLEMENT.
Docteur <* un jeune étudiant). 

—Le muscle de lu jambe gauche 
du patient s'est contracté an point 
que cette jambe cM plue courte 
que l'sntrr; c'eut pourquoi il boite.

Chammau mi
mol/tfqmm

Dana une éloquente conférons» I 
donnée A Montréal.—et qu’il fan- 
drait citer en entier,—M. le eha- [ 
noiiie Deagrange* a démontré net- I 
tentent que le catholicisme »eul eit 
une source de progrès sts-ial. La j 
faillite totale sur le point de la I 
politique matérialiste et impie, en 
France, saute aux yeux. L "orateur 
peint la situation A ni -rveille dan» 
un ingénieux apologue ;

Quand je discute, quelquefois, 
en réunions publique*, et que je 
veux résumer l'oiuvre spérisle ac
complie pendant trente ans pséers 
matérialistes et cet sthées qui ont 
été, malheureusement. A la tête 
de notre propre pays, j’ai coutume 
—ear quand je parle de choses 
tristes, j’aime A le* exprimer sous 
dee symboles guis—de résumer ces 
trente années par un apologue du 
chameau. J’explique A mes audi
teurs que s’ils veulent comprendre 
Is politique dee matérialistes.

dès hommes qui ne eroient A rien,, 
an para» d» vue racial, et ee qu'il* 
ont fait peur le peuple depuis 
front's aim Me n’ont qu’A regarder 
une jolie ——f— ,|e Ceran-d'A- 
che, en train partie» t’ette rari- 
aasiro «et intitulé,-: "tomuwnê 

peut-ou bien décider le chameau 
A courir dans le désert par la 
chaleur qu'il y fait?" . ,

Dans le premier tableau, on voit 
un chameau qui nia pas du tout 
envie de marcher. En face de lui 
un voyageur, botté, lia ma-hé, avec 
»on casque colonial sur la tète,* 
essaie d expliquer an chameau 
qu'il serait bien aimable de par
tir; mais le e hameau hoche la tête, 
et comme on dit en argot parisien, 
il ne veut rien ravoir.

Second tableau, tic voyageur s 
trouvé le bon système.. Il sait 
que le chameau aime lieaucoup le* 
bouteilles de soda. (Via. je ne 
l'ai jamais vérifié, mais il parait 
que c’eut ainsi. «Alors il met une 
bouteille de soda A Veitrémité 
d'une baguette, monte sur lea 
épaules de l’animal, et place la

ille A peu près A cinq pane es 
dro lèvre* de ,-e pauvre vhamwu, 
lequel, voyant ee sada et en ^Ugt 
envia, ae met A courir pou I’at trap
per. Seulement, comme le voya
geur est sur »e» épaules, il ae. trou
ve que le soda est toajbuM à la 
même distance des lèvres de la bê
te, et marchant, courant le plus 
quelle peut, elle n 'arrive A attra
per qu’une ehoAe. c'est le but du 
voyage.

Troisième tableau, 
aet arrivé au but i1 
voyageur ramène la 
soil*, la verse ,litny 
ajoute une goutte de kirsh 
boit A la santé du chameau.

Vous applaudissez, mai» le» 
vieux travailleurs français u’ap
plaudissent pas. parce qu'ils com
prennent de suite quelle est la le
çon de eet apologue. Quand ils ne 
la comprennent pas, je la leur ex
plique. Je leur dit ; “ Voyez-vous, 
le chameau, sauf jle respect que je 
vous dois, c’est vop»; le voyageur, 
e’est le politicien.’’
(L’Echo de New-Bedford. Mas*.'

/ Lorsqu’on 
lit voyage, le 

Iwuteil^r de 
un verra, y 

et la

Lap—te de* i

Voici, d après la revue !’“ Hy
giène", la plu* récente statistique 
qui spécifie le nombre ileu débit» 
île hoisHons ouverts dans les prin
cipaux pays civilisés. Il existe :

En F ranci-, un cabaret par 83 
habitants.

En Suisse, un cabaret par 143 
habitants.

En Italie, un cabaret par 170 
habitants.

En Hollande, un cabaret par 200 
habitants.

En Angleterre, un cabaret par 
230 habitants.

En Allemagne, un cabaret par 
256 habitants.

Aux Etats-Unis, un cabaret par 
388 habitants.

En Belgique, un cabaret par 410 
habitants.

En Suède, un cabaret par 5,000 
habitants.

Au Canada, un cabaret par 
9,000 habitants.

En Norvège, un cabaret par 
9.500 habitants.

Pour rlrm
CKIJiKS DES Al’TRES

—Quand je vin* A la campagne, 
il y a dix an», je n 'avait que dix 
cents dans ma poche, et mainte
nant ...

—Pardon, cher monsieur, vous 
n 'avez pas puisé que dans vue po
ches!

• a»
QV’ATTRAPPA T-ÎL

—Pensez-vous qti’il soit dange
reux de a’embrasser f

—Oui. j’en ai la prouve.
—Ah ! Auriez-vous attrappé 

quelque chose ?
—Oui, oui, par le père de la 

jeune fille que j'embrassais...
» » •

AIT BAL
—Pardon, monsieur Gaffanl, 

voudriez-vous bien danser cette 
valse avec Mie Bôthe, au lieu de 
danser avec moi 1 Si cela né’ voua 
ennuie pas... f

—Certainement non, très chère 
madame, cela ne m’ennuie pas. 
au contraire, tout au contraire...

Grande vente de 3teme anniversaire chez
J os. Paquin.

14-16-18 rue Youville, Hull, Qule.
KTTE vente fera l’étonnement île Hull, d'Ottawa et le» environ*. Troli mis d’un sucoé* 
constant, voilà l'événement que je veux commémorer par cette vente extraordinaire.

Il y a trois ans je débutai* modestement, q’ayant pour capital que mon expérience et ma 
bonne volonté. Aujourd’hui mon magasin ne le i-ède en rien A n'importe quel autre, non seule
ment A Hull mai» aussi A Ottawa.

Ce* fait» parlent éloquemment par eux-mêmes en faveur de mes prix et de la qualité de» mar
chandises que je tiens continuellement en magasin.

Durant cette vente d’annivarsaite, j'offrirai mes marchandise» A de* prix qui feront sensation et 
resteront longtemps dans la mémoire du publie acheteur de Hull et des alentours.

Le plus beau stork de meubles et de poêles qu’il y ait A Hull et Ottawa sera vendu à îles prix 
ridicules.

*

li

l m. NONCItN, Sérail.

Ouverture de cett* vente jeudi, le 6 «ont 19 hrs. a. m., pour se terminer jeudi, le 13 août. S jours seulement
Lises la liste des quelquei pris que eoes donnons d-aprèi et Von constaterez qee non disons la vérité.

but tien taire «n <
, i| me Qee feriez-voua dans ee esst i

Chaises île salle A diner, telle* que vi
gnette, en boie franc, montées par des 
ouvriers experts. Prix régulier 76e. 
Pour notre vente d’anniver- QQÇ

Chaise» en cuir espagnol, telles que 
vignette, monture en chêne, poli A la 
main. Valeur extraordinaire A 610.00, 
Pour notre vente d'anni
versaire., . .................... $4.89

Courbette* en fer, tels que vignette, li- 
) nie* mi énisil cuit de pr.nière qualité 
valant régulièrement 63.5 . Polir notre 
vçnte d'Hmnrsmoire . . ^ J Qfl

( ouchettes en fer, telles que 
avec iwtaauz de deux pou.
extraordinaire de ÛI4. 
vente d’anniversaire.........

•ignette, 
Va

Pour
aleur
notre

88.76

Set# de salle A dîner de 6 chaise» et un 
fauteuil, telle, que vignette, en quart de 
chêne, bourrée en véritable cuir. Valeur 
régulière 625. Pour no- A 1 A QA 
tze vente d’anniversaire tP JL 1*17 V

18

«
*

Nous n'avons que huit de ces sets à 
vendra. Ceet la première fois uu’une 
telle marchandise est vendue à Hull et à 
Ottawa pour un pris aussi ridicule.

Chaise/ de salle A dtner, telles qne'tvi- 
gnette. montées en twi» franc choisi. 
Prix régulier 11.00. Prix de flfltro 
notre vente d'anniversaire ... OOv,

Aussi 25 autres patrons différents A 
partir de $4.25 à 160.00

Couchette*en cuivra, telles que vignet
te, poteaux de deux |x>uoes, finies bril
lant ou satin. Prix régulier 116.00. 
Pour notre vente d’anni- AQ A èC 
versai re. ;...................... . ,tpO.“U

Chaises de cuisine en bois franc, 
Itéra Ihriaa. PS» régi 6l)a 
notre vefite d’anniverwaira..

très

m,i,
Ntt
W

T<

SI

D

J. ' «i

Couchettes en fer, telles que vignette, 
finie* avec garniture de cuivre au pied et 
à la tête. Prix régulier 66.00. Pour 
notre vente d’annrveraeire 46

Chaiaes en coir de New-York, telles 
que vignette, monture en quart de chêne 
très bien finies. Prix régulier 114.00. 
Pour notre vente d’ann' 
versai re,...... 'Ç $7.82

N'oubliez pas que c’est JEUDI, I# fi août, A fl heures a. fn. que s’ouvriront les portes du magasin
faite A Hull et le» environ*. I« bruit de cette vente s’est répandu de maiao# en maison, à tel point que le nom c ___  _____________ ______
rot aereiiilli avec des cri» de joie partout où on le prononce. Le nom de J06. FAQUIN et relui de son gérant" M. J.-B. MONCTON, sont en grande*faveur 
auprès de notre population ; cela eat dû A leur courtoisie et A leurs attention» prévenante* pour le public aehetrur ainsi qu’A leur» méthodes honnêtes île faire des affaires
Tout le momie app1—---------- * * * ‘ '----------------------------- *—1 *— ------“ —*----------- *---- ------- ' * - ■

**" * **■ Faquin pour la plus grande vente d’anniversaire qui ait été
i de JO». FAQUIN est sur les lèvres de U "

joie partout 
; cela a* dû A leu

ilaudil A leur» succès et les foules accourant A faute ventes à 6m marché, car tous savent que ce sont de véritabite ventes A lion marché,
8PoubMez pam ce* deux dates mémorable* du 6 août au 13 août.

tout le monde et il

Livraiflflii ■ Ottawa. Aylmer,
^RfflVfc

_____ Fraser s Mill*, Ironside, Cast TmmMm, LMhviNfl, Eardley, SANSCHARGEEXTRA ^^

J** et Samedi jusqu’à 9 heures du soir.

J©S. PAQUIN, RUt ^

mi«Üj Éi
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S ché.

Cartes d’affaires.

Si vms m Ueeii i'u pus, ! 

Achetés le fiae» 
EVANS BKOS.

U- meilleur instrument Sur le mer-

PAU**

±±Jd&ck±'t‘ '
WOMAN CANAim N

*

FRANÇOIS DE BIENVILLE
«>;\» »K LA VI K CANAIM KX XK AD XVI Ip KIWI. K

PA*

J.-G. CHÉNIER,
220 rat Diroisa, Ottawa.

Agent général |»»ur tout le ilistr t 
«l'Ottawa.

Wm. J LANDREVILLE
tatrepreeeer 4e 
l*o*pee FeeeWre»

Wl rue S|u«rke. —'Tél. : Queen $658 
Ml rue llalhoueie, —T4I. : R. 717.

KH, I lev u s, CR, M. F. 
J.-Wii.rmu Sr« Manih, C.R.

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rtte Principale
HULL, v«e. Tel. Queen #71

Docteur J.-E.-N. de Haitre-
tinvlm1 «lv la km u'ir .le M^iltwint1 

«lt* To'onio.
U-rlïrr •/•■* //../.«F •• • it /'ir/*

rt'twvtipfiu tlt* uiitiit Hit' ti .It* rliimryit*
leéii. ialtv, main

sRaemLBMuNT
• let- malutliof» tint voit* urinaire* <lm u.a 
latlim tint iVnitut* H tin* umla«lin> île* 
voit* tlygwtivt*

IIkckrh i»k Kvrkai : L':tV h \ cime I.hii 
•it»r, u*lt;|ihoiie : Hit lean Mit, tie J lienree 

à 6 hetiree de l'aprtVniitli t*l île 7 à s heu
rt* du noir.

JOSEPH MARMETTE
K*

I I- i I Ml- • x r (lut*. I, 4, M\

Dr J. U. De Lisle
m:\tisi !•:

6ele its reea Principale «f BrlisseU, M il
lletiree de bureau : M a m. à »> j> ni. 
Entrée : No 7d rue Britannia.

Spécialité i Oavrapes en or.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Médecin-Chlrury/cn
flMîlil.' hk Itl'l.’k M 

n lu \ \i — i ti* m

374 Rue Rideau
Telephone : Kitleau H.»2

BOUTET & BELANGER
.V* IM I Ui HL M . . OTTAW A 

Ukl.' V^M .N IH H T K l. Il !..
» v«w t r. \or un K. Fi’ .

Ai It kl.MA IIKI. \n«.i;i:. XI X INi. I .
AN* I K \ lv«l'WTKI H ItH* AliM.KN Ml SVUil'KM.

Té|é|i!ni|l«* ; IL. 1711.

Auitunte Lemieux, C. R.
AVOCAT

l'our Ontario et tpiéhee
NOTAI** PUBLIC /

A lie ut en priN-ftlnrcF- île la t our 8npr»x* 
Me. *le la Cour de I" Kvhl«|iiier et *le In 
CouiiuinHioii «ln> MiemiiiH de Nt. Affai
rée parlemHiiuin-H et df|.artement*lt?H. 
«Se., ele., He. Anfciit ù prêter. Kdifit e 
‘•Central Chain lier-” 4#, rnV Klgin, OU*- 
wa. Téléphone tjueen 1992.

. Dr P* X. VALADE
IW rneSl'Putrlne

Tel. m. IS#9 OTTAWA.
Heurt* de roue m tâtions :

9 à 10 a. m.—2 à 4 p ni.—7 îi H p. m.
SI KCIA/• I'/ /.>•: IItilntfitM tle$ h'.nfunt» rl 

lie /«# /'nui

Dr R. CHEVRIER
r •' • '|efmlit<* : Chirrugie abdominale 

lleiiree d*s hureau : 2 à 4 p. m.
#1 DALI eriAiA. TBIlpf S, Mm 7*

DrJOSAPHAT ISABELLE
1*1 BKe#eMV - - HULL-

UUXftVI.T.t riO.Nn :
1 A I» A. »l. -la» f. AI. -7 i.W A M 

I l l.k l*ll<»Nk . t/neeli ;n»iw.

Apices leriéralks Limitée.
(«rtlIlH’O eh ,lM>linUN‘i v el I hiliieubh e 

Agente |M».ir ( liarlem l.a« ka\tanna

Al Bit ViUtwle, Misa 
Hr,el,, iw RM rmcipah, nui

Tel It Mean MM. tjiieen 77*8

LICie Ciür.'lR’L Uca

Dr *. I. TBLMOS6E
Mrtkide- VMrinaiiv

M m IM. (ami M
n.M- RT. il rt-o*» il tee*.
legerteur Médical pour •'The Oswsrsl 

> U» Wtiwfc’

à la
JUSTICE

(Suite.)
—('onmu-nt «loue ? tlt l’aulN-rgis- 

!«• «tout lu «imwilé entrouvrit 
tant soit peu le. veux lllieriwopi- 
«pies.

—Imaginez-von», monsieur Bois- 
«lon, répomlit avee empraeneinent 
le « uisinii r. tout charmé «l’avoir 
amené la < «mversation sur un ter
rain moins glissant «pie le pre- 
mii v. inuiginex-voiis «pie c'eat une 
eapèt e «l«- singe pue ee sauvage-là. 
Pi «niant !«■* «leux premier* jonfs 
<pt il a paaaéa iei. il s’est tenu trail- 
ipirllr. Mais, «lepuis la semaine 
dernière, ne voilà t il pas «pi’il 
s’est mis à sauter, à pirouetter, à 
s’agiter enfin ipi’on peut mourir 
le rire à le voir. Joignez «A eela 
pl'il vous «'Momie par temps «les 
Il aimons «pi‘il ehante d'une fori-e 

à faire toinher les oreill.s il s 
liii tis de inmiwigitrur, tant ils 

paiiiùushW souffrir «le l'ent.m.lf • 
liraill-r ainsi. I)u reste, c’est «In x 
"iniiie un agneau, monsieur liais 

«h ti.
—Ou peut la voir?
—Certainement, certainement, 

répondit Saucier, «pli n’était pit- 
fiché «l’éloigner son créancier à 
si Iron marché. Vous verrez im
pel! lea jolis moi-eaux d’or dont 
ee gredin-là s'est orné lis oreilles.

Ici, les veux de l’avare a«'«pu
rent prescpie ht graudeui" naturel
le à ces organ «s «hex les autres 
hommes. Mais il ne voulait rien 
laisser percer «le su convoitise.

—Bah ! lit-il d’un air «le donti-, 
«plehpie morceau «le cuivre.

—Oui, du cuivre! allez voir lut 
peu, monsieur Moisdnn. et voue me 
direz après si vous n’en voudriez 
pas ipiehptea jointées de ce eui- 
vri'-là. D’autant plus «pie le gail
lard a hint an, parait-il, le cacher 
aux soldats sur la route; et ee 
n'est «pie depuis son arrivée au 
ehàteau «pie l'Iroipioix a remis ses 
peinlanls «I oreilles. Il sait, voVe - 
vous, «pi il est sons la prot. tnm 
,.u gouverneur.

•le voudrais liieu voir «il, «lit 
I'hiitelirr «l’un air à moi'ié eon- 
vainiii.

—Quoi, ça t l’or ou I" prison
nier ?

—Oui, l'or. .. c'eat-à-dire le sau
vage.

—Ou va/vous les faire voir. 
Holà! .AffumVimet, arrive iei, eria- 
t-il à un aid)1 qui s’occupait dans 
un coin à éncrchcr des limaces 
enlre les feuilles d'un chou. Al
lons, vite ! et va montrer à mon
sieur lloisilon la chambre du snii- 
vnge. Kl n'oublie pas de dire à 
la sentinelle que mossieiir est de 
mis amis, lit-il eli donnant une tape 
amicale sur la Is-daine de Jean 
HomIoii.

Boiadon tils voulait bien suivre 
son père, afin de voir aussi ec sau
vage dont il venait d’entendre par
ler d’une manière propre à cha
touiller son imagination. Mais son 
digne papa lui ayant signifié de 
l'attendre à la cuisine, force fut 
au gamin il endurer, sans se plain
dre, la démangeaiaoii de lu curio
sité.

Après avoir puri'Oimi plusieurs 
corridors. Iloisdon et son guide ar
rivèrent à la porte d'une chambre 
dont la fenêtre regardait sur la 
rue. Mais un soldat armé qui 
montait la garde à l'entrée de eet 
appartement leur en défendit I ac
cès eu croisant son arme.

—Monsieur le soldat, dit alori 
l'apprenti cuisinier, tandis que 
Boiadon se retirait à distance ri*. 
pcetlieuse de la baïonnette dont 
le moiisipiet du militaire était ar
mé. maître Saucier vous prie de 
laisser voir le sauvage à son afni 
M Boiadon.

—Ah ! «vous êtes M. Boisdon î 
dit le militaire en relevant son 
moins piet.

—Oui, monsieur 
—Monsieur Jean Boisdon. l'hô

telier?
—Oui. monsieur., . pour vous 

servir.
l-e soldat, lie voyant rien de 

men<n;»nl dans la rontenance el 
la initie de l’aubergiste, fit faire 
un tour à la clef ïpti était de
meurée dans la serrure, et ouvrit 
la porte à notre curieux, tandis 
qu'il se retirait un peu en arriè
re.

I.e niamilon. qui avait proba
blement vu plus d’une fois l’hom
me des lois, ne jeta qu'un regard 
«lis!rail dans la chambre du cap
tif. el s’en retourna èpàueher ses 
citons.

Alors Boimlon fit. un pas, puis 
«leux en avant. mAis sans se pres
ser. M cause d/cette lenteur cal
culée. c'est que notre homme avait 
presqne un atwei grand faible 
pour la vie que pour son argent. 
Kl, comme les sauvages du temps ' 
jouissaient, m Canada, d'une fort I 
mauvaise réputation, l’hôtelier fris
sonnait I la seule pensée de mer- 
voie sur le crâne un coup furtif 
de tomahawk. Car la porte n'é
tait qo’entr ouverte «t ne loi per-

mettàii pas eu*-ore «le voir 1’Iro
quois.

( « pendant, comme aucun bruit 
lie se faisait entendre à l’intérieur, 
et qu’il avait honte de montrer 
autant «I hésitation devant la sen- 
Inielle, Iloisdon lit encore un pas 
qui Ir mit eu vue dli sauvage

Ce dernier était aacroupi sur un 
matelas au fond de aa prison, les 
«Irux rondes appuyés sur ses ge
noux. il soidHait. Telle «Hait sa 
prém-eupation ou son apathie, que 
ce fut à peine s’il daigna d’abord 
donner un coup d'œil à ce nou
veau visiteur. ~ A la nouvelle de 
la capture du sauvage, un grand 
nombre de personnea étaient •Ve
rnies le voir par curiosité; ce qui 
explique I indifférence de Dent Je 
lamp et la eondewendenee de la 
sentinelle à laisser Boisdon regel 
der I 'Iroquois.

I-a première pensée de l'avar-X 
fut de regarder aux oreilles du 
prisonnier ; et ee qu'il vit alors lui 
i rraelm, malgré lui, un petit ni 
de, Mirprixi.

le soldat «|iii veillait dans le cor- 
ridor, ayant pris cette exclamation 
pour la «nnscipicncc d'une simple 
« t naïve curiosité, haussa les éputi 
'«•s de «léilain, et, croyant n "avoir 
affaire «pi à un niais en admiration 
devant une brute, il se remit à 
ma relier de long en largi' en sif
flant un air guerrier.

la- .sauvage avait cependant levé 
lu tête, et, voyant les yeux de 
Boisdon, qui, déméeuéiment ou- 
xerta cette foi», semblaient vouloir 
fondre an feu de leurs regards 
les deux pt^pites d’or brut accu - 
i hé'e* aux oreilles de Dent-de- 
«am|i, eelui-ei avait à eon tou' 
arrête sa vue sur Boiadon.

—AhI Jésus Seigneur! marmot
ta ce dernier, ils pèsent au moins 
piatre onces chacun!

I. homme des 'mis ne comprit 
rien à ces paroles, et pourtant un 
éclair «I espérance et de joie bril
la dans son ardente prunelle.
I, homme de la civilisation dégui
sait si peu son étonnement et sa 
convoitise, que l 'h«m«me «le la ua- 
Iuti', le t hat-ltusé, avail deviné 
i aval".

—Et c'en cat... du vrai! con
tinua il« murmurer Boiadon en 
joignant les mains.

Ici, DéM-de-Ixmp lit un sigic 
pour attirer l'atti'iilicn de I aum r- 
giste; rl, se voyinil observé par 
lui, il fit le gt«l«- il'iu, iiouime «pii 
lime une matirie «lul'e; puis son 
«Ioigt indicateur toucha l une «lis 
pépites d 'or. Ensuit •. il imita les 
mouvements «le «lui qui coupe 
«piclipic objet à l’unie d’un instrii- 
nicnt t mur liant ; ci son index nniii- 
: « a l nuire mon ear «I or. Kiilin, 
il lit mine d oter les «leux pen
dants «I oreilles et «le les remettre 
à I uiihergiate. Pantoniine «pii vou- 
l.iit dile. et Bois bin l ’avait par 
lïiiteiiient eoinpiise: Procure-moi 
une lime et un couteau, et eet or 
i si à toi.”

I, avare jeta un rapide coup 
d’œil en arrière afin de voir si le 
-olilat ne l'examinait pas. Com
plètement rassuré, il pencha son 
corps au dedans de la chambre, 
luicha laetêtv d'une manière aflir- 
inàtive. mit un doigt sur scs lè
vres et murmura le mot demain. 
Après quoi, donnant à sa physio- 
niir l'air le plus bénin qu’il put 
trouver, maître Boisdon referma 
Fa porte doucement, dit quelque* 
mots insignifiants au soldat, qui 
avait peine à s’empêcher de rire 
à la vue de la ligure grotesque de 
notre homme, et il s'en alla re
joindre Saucier à la cuisine.

Is' sauvage n’avait pas compris 
le mot "demain”; mais il avait 
saisi le geste.

—Eh bien, dit le cuisinier en 
voyant rentrer Boisdon. eh bien, 
est-ce de l’or, oui ou non?

— Il faillirait voir eela de plus 
pris; répondit ec dernier d'un ail 
de doute.

—Ta. ta. ta. qu’on vous le «loq
ue el vous le prendrez bien le* 
yeux fermés. Mais parlons d’au
tre chose : avez-vous dn vin blanc 
«le U rave?

—Oui. tonnerre! et dn bon !
—De «piellc année f
—IV m il six cent soixante.
—Bon. bon. apportez-en demain 

une bouteille; M. le comte y goû
tera. et. s’il a seulement dix an» 
de moins qne von» ne lui donnez, 
nous prendrons tout ce que voua 
en pouvez avoir. Car notre provi
sion r*t épuisée.

—Ça me va, père Saucier, «;a 
me va. A demain donc.

—A demain, répondit le en iei- 
nier, «pii tendit la main à l’hôte* 
lier d'nn air de protection tant 
mit peu railleur.

Ce dernier sortit le eoenr en joie 
et suivi «le son fila, qni l'ennuyait 
déjà par ses questions à propos dn 
estivage. Mai» Boiadon père était 
trop préoeenpé poor répondre à 
Boiadon fila

—Deux fois «piatre font hoiv 
grommelait l'avare. Kl c’en est 
...bien sûr... Huit onces! hum'

Et il hits le pas pour regag'ier 
son l«Htis

le' même soir, Hoistfon, «pli ne 
savait comment s'y prendre pour 
trouver le temps moins long, tau* 
il avait hâte de voir arriver le 
jour suivant, était occupé à faire 
le coup de dès avec quelques lia 
•allies du cabaret, lorw’iu'il vit en
trer le même soldat qui avait hiVn 
voulu lui laisser voir Dent-de- 
lamp.

—Bon. pensa l’aulsTgiate. en 
voilà un «pie je n "attendais pas, 
iiiaw «pii n'eu est pas moins le 
bienvenu.

Puis, allant au devant de lui, 
il I ’a«vahla de prévénaneea, l’a 
breuva largement d'un gros vin 
du goût de la soldatesque, et fei
gnit d’abord de ne point s'aper
cevoir «pie le militaire lui payait 
seulement la moitié du prix ordi
naire «l'lin écot. L'histoire n’en 
parle paa. mais je me sens |sir1é 
à «roire «pie Boisdon avait aupa
ravant mis' de l’eau dans <>e vin.

Afin, cependant,, de ne point 
faire naître de soupçon chez I "hom
me «le guerre, Il pt. soin de lui 
lawser entendre «pi’il agissait ainsi 
pour le remercier de la eomplui- 
xanci' que le solilat avait eue à 
son égard.

Et, tout eu faisant «auser son 
homme, Boise km parvint à savoir 
(U’il serait «le guide I" leiiileiiiain. 
à la même heure «pu* la veille.

—Allons! se «lit Boisdon, en 
frottant ses «loigts eroehus «l'un 
air satiafuit. tandis «pie le solilat 
s’en allait jxleiii «le jus «le la treil
le et de gai lé hruyanti'. je n ai pas 
perdu ni mon vin ni mon temps 

l«a nuit parut iloublement Ion 
gile au éahandier : ear en ealmanl 
son excitation, elle lui fil songer 
pi’il a’enibaripiait «Inn* une afi'iii.

»re «pii pouvait très bien aboutir 
an pilori, à lu prison, à I amende 
...là l’ameinle surtout, ce qu’il 

« raigiiait le plu* au monde, après 
sa femme.

Il resta longtemps éveillé entre 
la peur et I avarice «pli se li
vraient sous son cran un cobbst 
singulier. Enfin, ver* le matin, Iii 
soif «le l'or I emporta. "Quel 
«langer puis-je courir? s était-il 
«lit pour porter le coup de gràc«' 
à son indécision. Diqmis l'arri
vée «lu sauvage, on assiège la porte 
«le sa prison pour le "oir II n ■ 
se pins»' point il.' jour sans «• u • 
les curieux aillent 1 examiner «lu 
«lehors par sa l'enêtii' Ponripioi 
donc me soupçonni'iaitem plus 
ipi’un autre? Je saurai d’ailleurs 
si bien prendre mes précantio is 
avec la sentinelle, «pi ‘elle Ile se 
limitera «le rien. Pût-il même, pur 
la suite, avoir quelque soupçon sur 
mon compte, le solilat se gardera 
bien d'en faire paît à personne, 
tant il craidra le châtiment «pi on 
lui infligerait pour avoir multiple 
à la consigne. Car si ou tolère 
«pi’il laisse ainsi h-s bailamls i«■ 
garder le prisonnier, il «•*! certai
nement tenir «le veiller «ii près à 
ce «pic personne lie puisse faeili 
ter l'évasion «lu sauvage. ”

—Allons! allons! Ibusdon, mon 
ami, vous n ’êtes point si sot que 
votre femme le prétend, pensa t 
il en fermant les yeux pour imi
ter le sommeil. ^

Et .lotre homme s'endormit 'en 
taisant des rêve» d'or.

la- matin, après avoir tout rangé 
dans sa boutique.—Madame Bois- 
don ne s occupait que du pot-au- 
feu et de son intéressante famille, 
demeurant au second étage, où 
elle régnait en souveraine alum
ine,—le ea ha relier prit, sur les 
«pi’il y avait enfouis secrètement.

Il avait oaleiisibleincmt sous !«■ 
liras une Isniteille de vin Mani
lle H rave, et ilana la poche droite 
de ses brail's deux petits objets 
qu'il y avait enfouis séerèteme'.t.

Ainsi qu'au jour préeé'lent. 
Boisdon s 'en alla à la cuisine ; inai- 
eetle foi» Saucier était absent ii.' 
son office.

Alors, sous prétexte de voir le 
maître d’hôtel au sujet de son vin, 
Boisdon sortit «Ir la cuisine et s’en
gagea dans le même corridor qu'il’ 
avail parcouru la vaille.

Habilité* à de fréepier.tes visi
tes lie sa part, les gâte sauce ne 
prêtèrent aucune attention à ses 
mouvements et le laissèrent aller 
où lion lui semblait.

Notre homme savait plu* d’un 
tour II passa devant la sentinelle 
«pi’il reonnut «vw une grande sa
tisfaction intérieure, et «ygiiia d'un 
air affairé.’ le* soldat, le voyant 
passer outre, lui demanda a'il ni' 
voulait pas voir le aauvage.

—Apparemment mon vin a été 
bien apprécié et l’on désire y goû
ter eneore, ae dit Boiadon.

—Non. répondit-il an aohlat ; 
pas â présent, du moins, car j'ai 
affaire an maître d "hôtel. x>

Et il tottrna le corridor d’nn paa 
priawé. ’

Un quart d'heure après, Boisdon 
revint, eauaa de choses indifféren
te» avee le militaire, et ne parut 
céder «pi "à ses installées pour jeter 
un «smp d’oeil dans la chambre 
du captif

Enfin, la porte «’ouvrit et l’heu
reux avare, répétant â peu près 
ee» manoeuvres de la veille, intro
duit la moitié de son corps par le 
porte entrebâillée, tandis qne la 
sentinelle eontinnait 
ment ■

[ le- Chat-Rusé était étendu, sur 
son gratuit A peine eut-il aperçu 
relui «le ipii dépendait sa déli
vrance, que son oeil s'illumina 
«I un rayon de farouche espoir.

Il se lève en silence, et marelle 
doucement vers Boisdon. «pii lui s 
fail nu signe.

Dans nu clin d’œil le eoutean 
el U lime apporté* par l'auber
giste passent «Isiis le» mains du 
sauvage, tandis que ce dernier met 
futivèineiit les précieuse* pépite* 

tailor dan* Ha main difforme «le 
l'hôtelier, qui tremble de désir.

Puis la porte ae referme, et l’au- 
Isrgiste revient trampiilleinent à 
son logis.

( A suivre 1

Les débuts
de Villa

Si l’oii Vf ut liieu minprfiitlrf lu 
crim* mexicaine, il faut lin* l'his- 
TVrirv -lu gvneraT V'illa telle «jUf 
M .X( louait le# la ravoute dans 
Is* A me rican Review of Reviews”. 
l.fi* biographe «lu vainqueur de 
Torréon et «lu trof» célèbre <ié- 
fenaeur de Parral— <|ui n évacua 
la place (|U 'aipièw avoir invité, 

souk peine d "exécution imméttiate. 
le vamsier de la principale lian«pie 
de la ville iV venter entre ae# mains 
une somme de vent 'juatre-vingt- 
miUe peaos, dont il lui donna d 'ail- 
leum un reçu—est un eorreapoa- 
dant militaire «jui connaît A fond' 
Ica personnages du drame dont il 
a été le témoin d "ordimiirv impar
tial ruai# parfois trop indulgent.

Rien (pie le collaliorateur de la 
revue américaine ait eu A plu
sieurs reprises l'occasion de s’en
tretenir avec le redoutable guer
rier indien égaré dans la civilisa
tion moderne, ee n'est pa* de la 
bouche même du général ipi'il a 
recueilli les documente dont il a 
fait usage. I»e conquérant de# pro
vinces du nord du Mexique est un 
homme trop dissimulé, trop taci
turne. trop avare de paroles pour 
faire ses confidence# A un repor
ter; il laisse ce soin A son ami in
time et son conseiller politique, 
Raoul Madero, frère du président 
assassiné.

Des souvenirs de jeunesse des 
personnages célèbres sont en gé
néral plus intéressants «pie ceux 
de leur âge mûr, parce qu'ils met
tent de bonne heure en évidence* 
les traits de caractère «pii domine
ront toute leur vie.

Francisco, ou plutôt Panclio 
Villa comme on I appelait d'ordi
naire. — en remplaçant, suivant 
l’usage très récent au Mexique, 
par un diminutif d affection son 
prénom officiel.—était A peine 
adolescent A la mort de son père 
et tout jeune encore, il avait assu
mé la responsabilité de chef de fa
ufile et l'administration du ranch 

où il vivait avec sa mère et sa 
soeur. La jeune' tille était* d'une 
beauté rare et ne (lexiiiigimit pa# 
les hommages du principal juge 
-le la ville la plus rapprochée. 
Paiieho découvrit I intrigue et les 
coupables s'enfuirent dans les 
montagnes. A la tête de ses cow
boys, le frère outragé dans son 
honneur se mit A la poursuite des 
deux limants. Il se fait accom
pagner d 'un prêtre, et dès (pi'il a 
mis la main sur lu gift's, fi leur
ordonne 1 1
de faire
ce tenante. A peliu 
nie sommaire est-elle terminée 
que l’aneho V’illa présente une 
pelle A son beau-frère et lui com
mande de creuser une tombe. 
Xhiis prononcer une parole, fi at
tend (pie cette winistre besogne ait 
atteint la profoiyleur qu'il a lui- 
mème indiquée, puis fi brûle la cer
velle au nouveau marié et pousse 
du pied le cadavre dans la fosse/’

Après cet exploit, il ne restait 
plus au meurtrier qu'a se réfugier 
dans les montagnes. Pendant 15 
années. l'ancho. A la tête d'une 
Irande de brigands, répandit la 
terreur dans les provinces de Du
rango et de Chihuahua. Porfirio 
Diaz mit sa tête A prix. Vingt 
mille dollars de récompense furent 
promis A relui qui, mort ou vif, 
s'emparerait du célèbre bandit. 
Des centaines de “rurales”, c’é- 
tiiit le nom des agents de police 
chargés de maintenir l’ordre dans 
les campagnes, furent lancés à sa 
poursuite. Il en fua trente-sept 
de sa main et leur livra quarante - 
huit batailles. Dans cette guerre, 
sans trêve ni merci, contre les re
présentants de la force publique, 
et de la légalité, il reçut neuf 
blessures, mais aucune n eut la 
moindre gravité.

Tel fut l'homme que Francisco 
.Madero mit à la tête de l‘insurrec
tion organisée de l'autre eAté ds 
la frontière du Rio Orande «’Antre 
Porfirio Diaz. Nommé directeur 
général dm a bat toi m de lo fille 
de f'hihuohua en réoompew Am
services rendus à le révolution, 
qui • fait retomber te Meièqno 
dans l'anarchie. Poncho Villa B Ni 
pot considéré aa mrriêre cmwma 
eloæ. il eet aujourd'hui le rêetto- 
Me commandant en shef dm Iron
P« qei _
avoir vaincu 
aident Heerta. i

Les Etats-F nia ont

Hiir ugn i?t, il leur
d» s» mettra à genoux et 
Isuiir leur inhriage, séan- 

iti*. A ni'iiif» ('ett» céréino-
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GARE AU POISON
Dans deux ans, la loi voue défendra l'u

sage des allumettes au bout empoisonné par 
le phosphore blanc.

Mats d'ici-là, que devez-vous faire ?
N achetez que les allumettes

D’EDDY
portant la marque SE*>QUI.

Elles soit viergts de tout poison et n’offrent 
ainsi aucun danger.
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J. D. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalkousie,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel H/\BILLKME«nT ou un magnifique PA
LETOT qu’il voua vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C'est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie. ÿ

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Nnrthem Steamships Limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument U plu» belle et la plus rapide

Depart 4e Montreal

Royal George le M juin
On arrive à BrieUtl Vomwpoiitlative «lirene j*mr lxw»lreeH |*onr Par». 

Au le lu avec avitwutm' mir loin* n«w liai eaux p**»ir la vélétinMtfHi «le ta «niitte*

dm

S.-J. MONTGOMERY
RU K HVAHKK, BLUC KVHKKI.I. TKLKHHONK. yUKK.X-HôM

**************
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Vous vous demandez 
souvent s

0*1

air)

Nous vous répondons :
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenus

3ue si vous confiez vos travaux 
'impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et recoas- 
" : eandable. Les ateliers de i

LA JUSTICE
■ont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l’oubliez pas. 
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon des 
ouvrages que nous avons 

faite en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.

Femmncne à Bon Marche.
listens!k» «I» Uelaine- -en Alomininin, en Email et K.-r M ine 

sas pris eoéunt.
Ma » l'huile "Perfection” prix $4.00 pour $8.80 #4 Vi ,..ur 

$4 m. $8 80 ,sHir $8.00, $«.00 pnnr $8.80.

Patias H. Boiter—Au prix coûtant.
TrstMaas. Hœfceys. Raquette» An prix «lu rm

McDOUGAL’S LIMITED
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Fits
tiques

L’art «et une »«>rte «le saœrdo- 
c«>. Il a aon ministère. wm apoato- 
l.it, u noble munion.

Ceat parw que le* artiitw— 
ceux de la plume surtout—jouia- 
vent «l’une autorité immense *ur 
leti esprits et 1* eoeiir*. pour le 
bien comme pour le mal, que l’R- 
gtiœ dematule à tou* ara H «télés 
<le les mettre dans leur* prière*.

Ave» no* prière». «-Ile demande 
M**i. pour ceux qui font eimvre 
de beauté et «tout l'art rayonne 
«lans le* splendeur* de In foi et 
Isa joies de l'espérance, le concours 
fraternel de nos encouragement* 
et de no* admirations. Kt par lè 
elle noua invite du même coup à 
combattre ceux <|Ui font oeuvre de 
tailleur mesele et, per un ehn* 
sacrilège, se eervent des «Ions di
vin* de l’art pour détruire et 
souiller, et d’un instrument dé 
vie pour répandre la mort.

Que convient-il de demander 
peur le* âHisfea?

D’abord, ***** d’humilité pour 
H*e leur intelligence accepte le* 
principe* de rKglIee et *e soumet
te à ee* directions. Qu’lie n’aif- 
Wnt pes, ébloui» par les miceéa 
momentané* que promettent le* 
pasaioas humainea et lea foule* lé- 
gères, chercher leurs inspirations 
en bas, loin des régions où vivent 
leu grandes âmes et où fleurit la 
pureté.

Que le Dieu de ton* le* «rts ac
corde eus artiste* et au* écrivain* 
d’aujourd’hui, comme il • accordé 
à ceux des âges les plu* brillant* 
de la poéeir et dn ehrixtisni«me. 
d’apporter aux âmes les fierté* de 
leurs idéal* réalisés, le* tréaors de 
leur* génie*, de* lumière* peur une 
rout* devenue* nombre*, «le* job * 
pour no* jour* «ievenua triâtes, 
de* gloire* nouvelle* pour l'histoi
re de notre mère â tou*, la Reli
gion sainte «lu t’hriet.

L’artiste avec «ee dèlleatenue* 
de coeur, son âme «eneible, *rs im
pression» vives, «loulourenne* par
fais jusqu'au «Merspoir, eu joyeu- 
mâ jumiu'â l'enthousiasme, a be
soin, plus que tout autre, d'âme* 
nul sympathisent et vibrent à Vu- 
iléon de I* aietme. Un regurd in
différent I ’abet. D’un geste, on 
peut relever «on courage. Une 
basane parole lui fait trouver doux 
le travail d* jeer* et de* nuits.

Voilà pour le coeur. Pour l’ee- 
tomar, il faut «le plu* le pain 
quotidien

81 banale que «oit cette néeeeei-
vlé, l'artiste ne peut s’y souetrairs. 

Kt t ut en le délivrant de ce *ou- 
ei que noue rendons possible aon 
oeuvre et en devenons comme I* 
wUaborateura.

Faute de secours matériel, que 
non» leur avons peut-être refusé, 
combien de beaux talent* ont 
étouffé, dé* leur jeune**, l*e rêves 
glorieux qu’il* avaient formée, et 
•net devenue d* serviteur* désil
lusionné* et vulgairee d* maître* 
qui I* ont nourri* I Que «I 'Inlet. 
ligenws supérieure*, — ne parlons 
toi que des écrivains — né* pour 
être libres dans leur travail et 
leurs pensées et leur travail, en 
faisant mourir, dans cette wrvitu- 
de, l’idéal rêvé! ne fourniront ja
mais l’oeuvre de foi et de patrio
tisme pour laquelle Dieu I* avait 
douée I Lee besoins matériel* I* 
eut livrés aux exploitée* de la 
littérature, de la politique et dn 
journalisme; leur courage, trop 
peu chrétien et trahi par notre in
différence, a eédé devant l'appât; 
pour vivre, ils ont menti avec dé
goût, vanté de* boni titra qu'il* 
méprisaient, ont trompé en l'amu
sant le peuple dont ils devaient 
taire l'édneation.

Kt ai on leur reprochait leur 
trahison, peut-être—sans se justi
fier aaaex—auraient-il* droit «le 
non* répondre: "Ceat votre fau
te! Qpel soutien et «|uel encoura
gement donnez-vous à ceux qni sa
crifient l'argent à la vérité. Ira 
honneurs à l’honneur, la popula
rité * la caner «le* faibles, leur 
bonheur à la justice trahie t Pour
quoi noua apporle»-vona vos fa
veurs quand noua vous exploitons, 
et les refusez-vous à ceux «pii pei
nent et souffrent pour von*!
'1 Est-ce done nn crime moimire 

de nourrir les exploiteur* que 
d'exploiter!”

Il y a dan* celte réponse possi
ble tout nn momie «le leçon*. Si 
non» «avion* le* entendre, il non* 
arriverait pent-êtrr de n'éprouver 
p* plu* «l'indignation «■outre rer 
lain* aerihe* à l'enchère «pie 
eontre nnua-même* qni le* fsuMiTi- 
vivre. An lieu «le tant «le proie* 
fat ion- stérile* rontre I# presse 
démoralisante, nous laisserions ee* 
masse* «le papier jaunir «lans les 
dépAt», noua ne mm* contenterions

naux et le* livre* qui leur eonVivn- 
nent.

Pour les foule* névrosée*, prises 
de < uriosité* malsaines, on a « réé 
la presse è sensation Tout comni 
|>our lin coeur* Mam's, en quête 
«l«- palpitations senaiiclle*. la jwin- 
ture. réduite aux lotir* de force 
«lu procédé, a multiplié ses trom
pe-l'œil et se* nudités—le marbre 
«te* sculpteurs a pria «le* attitudes 
provocante*, et la poésie, pour 
remplacer !«•* idée* quelle n'a- pas. 
a triomphé dans le calembour el 
lea extravagance* «le l’esprit, dim* 
Ira mollesse» de l'amour ou il'éela- 
tmtt carillon* «le rime*.

LOUIS LALANDE. S.î

Mgr Latullpe
malade

Une dépêche d’Hàlleybury nous 
appreml la grave maladie de Mgr 
Latulipe. De sérieuse» crainte* 
«ont entretenue* sur le retour A 
la santé «le ee vénérable prélat. 
Toutefois, les médecins n’ont pas 
abandonné tout espoir e{ i’on fait 
parfait «les vœux pour le rétablis
sement de 8a Urendeur.

N. D. de Lourde»
Dimanche dentier a eu lieu l’ou

verture du bazar au profit de l’é
glise paroissiale récemment agran
die et restaurée. L'assistance a 
été très nombreuse. <’e liazar du
rera ju*i|u'à la fin d’août et il 
•era ouvert toua lea jeudis, «le 7 
à 10 heures du soir, et toua lea 
dimanches, «le H â 10 heures de 
I après-midi. L’entrée sur le ter
rain cet gratuite. Dca automobi
le* font le irrviee entre la rue Ri
deau et l'église. Tou» ceux qui 
veulent venir paaaer.une agréable 
soirée emit cordialement Invitée.

Selle moirée deo
Zouave»

Dimanche eoir dernier, lea Zoua
ves Pontificaux fsnadieue ont 
ilmmé, à la aalle «le Saint-François 
il'Assise de Hintonhurg, une su
perbe soirée drainâtique et tnuai- 
cale, Mgr Routhier-avait gracieu
sement accepté de patronner ertte 
jolie fêle.

Devant un auditoire nombreux 
et de choix, on a interprété La 
('hâtif 4 l'Onn, de Roeavel. Cette 
comédie a été favorablement ae- 
«•neillie du parterre et l’on a éga
lement applaudi lea déclamations 
«le XI. Rodolphe Heeudoin, qui a 
dit de merveilleuse façon: Va loin 
ilt fait, et de M. Joseph Ht-Oer- 
maln. last personne* présente* 
ont tout particulièrement goûté la 
saynète musicale intitulée Z>î fan- 
fnrr dt Nnnanronri. de A. Teste.

1st séance une foi* terminée, M. 
l'ehhé Itérar<l a remercié chaleu
reusement lea Révérend» Père (>- 
purin* de leur proverbiale obli
geance et lea remerciement* de 
l'orateur s'étendirent également 
aux membres «le la fanfare tîur- 
tuhise, à ceux dn Orele Duhamel 
et â M. J.-A. Longelief. <|ui ont 
tous contribué au «itéré* «le la soi
rée «lea Zouave*.

La population 
du monde

Le Service français de Htatieti- 
«iue générale vient de publier nn 
volume «le statistique internatio
nale sur le mouvement «le la po
pulation tlana l'ensemble du mon
de. Le population «lu monde y 
est estimée, en 1911, à 1,650,000,- 
<810 «l'âme*, aoit, depuis 1681, une 
augmentation de 600 millions, ou 
48 pour rent. L'augmentation 
entre 1811 et 1861, a été de 350 
million* ou 28 pour cent, et entre 
1761 et 1811, elle a été de 160 mil
lion» on 20 «pour cenl. Pendant 
la période 1901-1911, l'arcroieae- 
ment annuel moyen «le la popula
tion n'a été «;ne de 2 pour 10,000 
habitants au MexHpie, «1e 12 en 
PratH-r. de 59 en Irlande, «le 72 
an Uhili. Il «'rat élevé au con
traire à 188 «lan* I Uragnay, 182 
en Ktdgarie, 170 en Nouvelle- 
Zélande. 156 en Serbie. Pour le* 
Etal* européen*, sauf la France, 
l'Irlande, l'Espagne el la Belgi- 
«|iie. l'excédent anime! moyen «le* 
nsissanri-* sur le» «léeè» a «h'-paaac 
100 pour 10,000 habitent*. Ceux 
on cette proportion cat la pin* 
faillir «r rangent «lans l’ordre ei- 
aprês: France, 12: Irlande, 59; 
Espagne, trj ; Belgique, 97.

la- tableau «le l'excédent de* 
naissancii sur le* «téeê* ne «lonne 
anenn chiffre eomvrnant le Uana- 
i!a pri* «lans son entier, maia il 
fait mention «U- la provini'e d'On
tario. «ni l'exeédent rat «b- 98. On 
non» offre tnutefnia I explication 
que I organisation annuelle

Sftfi t

peed admirer le talent, «le félieiter 1 «tatiatiqi ** vitalra an Canada »•«■■ 
les éerivaina généreux « t lilirra. "
noua apporieriona A la propagande 
de leur œuvre «;neb|ur «du**- «le 
nna épargnes et de no* effort*.

Nona non* errons nons-mèmr*

Leetenr», arriviste*. imlifférent». 
on simple* jemœrnr*. non* aimons 
«pii non* amnar, on none enilorl
Noua ehetehona des auteurs à n» 
trr image. Lee peuple*, a-t-on «lit. 
ont lea gouvernements qu'ils méri 
lent. Lan leetenr» ont We jeer-

pérhe le ralriil annuel «le «lonném 
nationale* ««ne l'on puisse romps- 
rri’>à relie «Ira antre» pay* Sui
vant le reeeîiaement «le 1901, l'ar- 
emisœmenl naturel «le la popula
tion du Canada. par iO.000 habi
tant*. était «le 127.

Il est «léiirable «;ne notre sjnitê- 
me de atatistiipira soit amélioré 
pour que ne* puissions avoir le* 
comparaison* qni à cette henre 
non* font défont.

(Le Pmtha.)

L’exposition
provinciale

Uu 9* août an 6 «entembre ança
îfcat. cette a » - ■•‘inn Pro
vint iale «le Qu.'-ht»*. t’a -v a la 
quatrième ternie sous l«* auspices 
«le ht ( ’ntmntisinn formée spécia- 
1 «.",!«,nt pour diriger l'organisation 
ne <>e* inéiiim-abl-s événement*.

Et; 1918, l'Exposition avait pour 
t-vi-e L'année «lea honn»*i rôti- 
t“* " En 1914. ee *era L’année 
de ’a santé publique’’. On vent 
par IA signaler l‘effort général «té- 
pioyé par lu masse «In peuple en 
vie «le l'aii-e régner partout l'hy
giène. C'est l'évocation «le* cam
pagne* entreprise* chez non» «■ou
tre l'intempérance, la tuberculose 
et. surtout, eontre la mortalité in
fantile. On veut alitai par cette 
devise mettre en relief la propa
gande faite en faveur «le l’habita
tion -ni h dire, de la création de 
nouveaux pares ilatia lea villes, 
aillai Ipie de place* «l’amusement* 
pour lea enfanta, ("est en outre 
un moyen d'attirer l'attention sur 
le t’migré* «lea médecins de langue 
française «le l’Amérique du Nord 
qui aura lieu «lan* notre vieille 
«■apitale pendant la semaine de 
l’Exposition.

♦30.000 sont offert* en prix aux 
exposant*, (”«*st un rceoril. Le* 
aménagements nouveaux sur le 
terrain et «lans les édifice* favo
riseront I étalage «lea exhibits. En 
comme, le succès «le cette exposi
tion cat aiuinré «l'avance.

Pendant «pie la ville de Québec 
tire'd'immense* avantagea de ae* 
exposition* annuelles, à l’instar, 
«I ailleurs, de Toronto, noua regret- 
ton* de voir la métropole du Cana
da languir «lan* une indifférence 
extraordinaire A «*■ sujet. Reçoit 
naissant I opportunité d'organiser 
«le* exposition», le* citoyen* «1e 
Montrés! chargèrent un «•omité de 
trouver il'ahotx! un terrain propi- 
«•e. Tiraillés par toutes sortes «l'in
fluences, les membres «le ce comité 
n'ont jamais pu s'entendre sur ee 
premier «létail «l'organisation.

La petite !!«• «lu Prince-Bdoiiari! 
« apprête A fêter «lignement le 
cinquantenaire «le la conférence où 
«"éliilwra le premier plan «le la 
Conféilération «le* province* dtl 
Canada.

D autre part, «le toua lea eolna 
du paya, le peuple canadien a ma
nifesté clairement le déair de célé
brer en 1917, ou l’année suivante, 
*i le tempe fait défaut, le cinquan
tième anniversaire de naimanrr du 
Dominion, par une exposition uni
verselle qui lierait tenu- dan* notre 
métropole commerciale et indtts- 
trielle.

1«ee citoyens «le Monfréal, con- 
v#>|nés en aaaemhlée puhli<;ue, fn- 
renl unaniines A approuver le pro
jet avec enthousiasme, mais on en 
«■at encore A attendre l'homme 
d'action «pli prendra une si belle 
cause «m main* et «pii «aura a'en 
constituer le champion, pour la 
mener A bonne fin. '

En stimulant que Montréal ae 
réveille de sa déplorable apathie 
en ce «pii concerne lea projeta le* 
plu» propre» â activer aea deve- 
loppcimml». non* félicitons cordia
lement les citoyena de Québec de 
l'énergie «pi’ila déploient dan* l’or
ganisation «le leur cxpoeilion pro
vinciale annuelle, et, nul doute 
«pie le succès coûronnera leurs 
louable* effort*.

(Im Vrfiir.)

Que «le cfwpiin* s’amenderaient 
ai leur proapérité cernait !

L’optimisme de
t sir Thomas

Dit Vinanciai .Veto*, «le lamdtes, 
lçr juillet 1914.

Invité par notre commiacaire 
spécial A Montréal, A exprimer aea 
Viles sur la situation financière ac
tuelle au Cenada, en autant que 
la politique du Paoifique Cana
dien-est concernée, air Thomas 
Shanghnrasy a déclaré qu’il avait 
un,- «•onliance illimitée dans l’ave
nir du Dominion.

“C eat parce que nous somme* 
si convaincus que la situation éco
nomique «lu Canada est avantageu
se. de l'Atlantiipie au Pacifique, 
que noua avoua «lépensé et dépen
sons encore d'aussi énorme* som
mée eu construction et en amélio
rations. 1* temps est aujourd’hui 
passé où lea pionniers émigrant 
dans les prairies, devaient s’établir 
souvent A trente milles d'une gare 
de chemin de fer; l’étendue et les 
ramification* du Ç, P R. août 
telles, que peu de district* coloni
sés ne sont pas sur quelipies-utiet 
de nos lignes. Il est certainement 
«lans l'intérêt du chemin de fer 
de drainer toutes lea partie* qui 
peuvent alimenter le trafic ; aussi 
la condition économique générale 
du pays a une portée vitale sur 
le programme «le construction de 
lu compagnie, aussi bien «pie sut; 
sa |wliti«|ue financière."

"L'Ouest canadien peut ne pas

E fesser auaai rapidement «;ue 
les «Minées passées, mais sa 
he ascendante est encore mar
quée et est établie sur des bases 

plu* feriuea.”
Quant à l'argent actuellement 

dépensé par la compagnie dans 
l'ouest, sir Thomas a déclaré que 
ce* sommes août particulièrement 
attribuées pour le parachèvement 
d'un programme élaboré il y a 
deux ana. lorsque ce program
me aéra mis A exécution, la posi
tion stratégique du C. P. R. quant 
au trafic local et général sera ex
ceptionnellement forte, l/a cons
truction dee voies doubles est pous
sée avec activité sur tout le par- 
cour* de la ligue; on |mee l'acier 
aussi vite que le permettent les 
terrassements tléjà construit*.

“De grosses sommes d'argent, 
continue sir Thomas, ont récem
ment été dépensées aux hôtels et 
termini; la construction de l'hô
tel «le Calgary et les améliorations 
apportées aux hôtels de Banff, Lac 
Louise et Winnipeg étaient «leve- 
nuea nécessaire* pour suffire aux 
besoin* «lu trafic; en hôtels nous 
placeront dana une position avan- 
lagimae pour subvenir ail logement 
«les voyageur* se rendant à l’ex
position de .San Francisco, en 
1915.

‘‘Im valeur «Ica ressources non 
exploitées de l'Alberta et sur les
quelle» le C. P. R. a «les droits, 
continue A augmenter, surtout de
puis les découverte* «le pétrole et 
«le gaz naturel, l/a colonisation 
(!<■» terres de la compagnie va tou
jours s'accentuant; l'offre d'assia- 
lance A ceux qui veulent s'adon
ner A la culture mixte rat bien 
vue par les fermiers. 
i "Il semble maintenant établi 
que la ri-colte de 1914 «lépaaaera 
Ira espérances et comme l'horizon 
commence A s'éclaircir, nous pou
vons nous1 attendre à ce que le 
progrès du Canada et du Pacifl- 
<|iie Canadien prenne de nouveau 
«on essor et s'élance encore pin* 
haut, surtout après le repos que 
nous venons de aubir."’

Aux retardataire»
Au inoi» de mai dernier, l'administration de LA JUSTICE I/l 

MITEE faiaaif parvenir A toua «'eux qui n'étaient pas en règle avec 
la «-aime «lu journal la ".liietice" un prissent appel de payer leur 
abonnement. Quelques abonné* seulement ont jugé à propos de 
faire remise. Par ni'igligence ou pour «l'autre* motifs, la grosse 
majorité de* souscripteur» n'ont pas cru «ievoir donner signe «le 
vie. Non» «lisions dans notre lettre circulaire du mois de mai :

"Non* somme* prêt* A continuer la lutte, à condition «;ue 
l'on ne perde pa» totalement «le vue «piclles ressource* il faut 
mettre en oeuvre polir faire vivre, grandir et prospérer un 
journal «le combat

'"Votre remise jn "rat «pie peu de rhoee, mai» songez «pie 
votre ca* ae répété «Ira millier* «le foi*, et «pie la réunion de 
toute* «va redevance» formera un montent «pii non* aidera A 
lutter vaillamment.''
Vn le piètre résultat «le nn* réclamation», non* «von* décidé 

«le revenir aujourd'hui A la charge par la voix de notre journal.
Nona prion* donc TOUS CEUX «pii non* !oivent nn an d'a

bonnement -ou plus—sic bien vouloir ne remire â notre nouvelle 
demande.

Si «l'iri quinze jour* Ira relarilalairra ne se sont pas occupé* 
«le nous faire parvenir leur remise, non* non» verrons forcé» de 
transporter leur compte entre Ira mains «ie nos avocats pour per
ception Personne n "aura le droit «le « offenser, puisque tou* et 
«•haenn anrbiil été plusieurs fois averti*. »’

I.A JUSTICE LIMITEE.
457-459. rue Himaex. Ottawa, Ontario.

D Kl’I8IOX8 JUDICIAIRES CONCERNANT LIS JOURNAUX 
1 Tilue iieromne qui retire régulièrement uojonmaldn biirean 

«le |*wle, qu'elle ail souscrit on now. que ce journal aoit adressé A son 
nom «m A celui d',.n autre est responsable do ;siiement. v

2 -Tonte |«rr*omie qni renvoie un journal est terme «le payer ton* 
le* arrémee» «pi'ellr «bat «ur «on alamnement, autrement Védileor 
pent continuer A le lui envoyer jmwin'ao moment dn paiement, 
quelle ail retiré hi mm le journal «lu bureau de poste.

8- Tout alanine petit être |aair»nivt pour abonnement «lan» le 
district «m le journal *•■ publie, lors même «pi'il ilemeurernit A de* 
«■enlaimsi de lieue* «le « et emln.it

4 —las» tribunaux «ait déridé «pie le fait «le retirer en journal «In 
bureau .le |*»ste, on «le changer «le résidence et de laisser ««cumuler 
les mimi-ro*. A Tawienne adresse 
<P intentés* «le fraude ''

■ «■«institue une prenve * prima teele

■■ ' ...... .................................. ■

On demande
ON DEMANDE une institutrice 

traduce «lan* Ica deux langues 
dans la province «l'Ontario pour 
I "éi-olc séparé# de Rttiuv River. 
Salaire offert, ♦500.00 par an.

S'adresser A M. lamia Patenao- 
«le, Rainv River.

24 7 3fs.

On demande
INSTITUTRICE. — On demân- 

«le une institutrice bilingue quali- 
fti-e pour Ontario pour l'école aé- 
piiri’v No. 12 du Township île Ne
pean. Bellevue (banlieue d’Otta
wa I pour l'année scolaire 1914- 
15. S'adresser A M. 8. Cousineau, 
City Vieffb Ont.

OTTAWA, JUILLKTH

Four l’eneelgnement
Dca dcinandea seront rmtea par 

les soussignés, jnmpl'au quinze 
d'août, pour «lea instituteur* et 
inatitiltriœ» pour lea Ecoles sépa- 
rém «l'Ottawa, pour le terme cow- 
niewant le 1er scptimibre.

law salairra seront comine suit : 
détenteurs «le certificats «le froi-

JOSEPH COTE
Agent d’Assurances

("outre le_ feu. les accidents 
sur Tes grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Le» meilleure» compagnie» anglai- 
•et, américaine» et canadienne».

120 rue Clarence, Ottawa.
Telephone : Uniras I ISO

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

i\ 11 r de Prières, 
Chapelets, Médail
les, Statues, Béni
tiers, Images , 

Crucifix.

Aurai un bel araortiment de 
livre» de da»»e«.

Vous pouvet vous les 
procurer en vous 

adressant a la

LIBRAIRIE

P. C. Guillaume
Angle des rues Susses 

et York.

aiènie clame, #4511.00: ilétrnteurs 
de certificat» <!«■ accoude clause. 
♦500.00: principaux pour le» école* 
«le trois i-lusses ou moins, ♦60000; 
prim-ipaux pour Ira écolra «le «|iia 
tre «.lusses ou plus, #700.00,

la-s postulants qui possèdent la 
ilouble qualification «le l'anglais 
et du français voudront bien men
tionner ee fait «lau* leur* tlcman-
dra.

S.-M. <1 EN EST,
Présiilent.

202. rue Qneim, Ottawa.
20 juillet 1914.

Auaai licite que soit , la femme 
«l'un homiuc. cet homme ne sou- 
Imiti'ra jamais que sa femme ait 
deux faces.

Tél«1pho«le : Queen Ittib

J.-H. Brunet
Meréchsl-Ferrsnt

Rue VICTORIA, Coin MAISONNEUVE 
SpéviaHl? : Chevaux decarrosee et chevaux 

de courue.
Une v laite «it aollicitA*.

VOS YEUX
Une Fois Ruinés, ils 

sont Ruinés pour 
Toujours.

Faites-vous examiner la 
vue part un expert ; informez- 
vous dans quelle condition 
elle est, et si le cas l’exige, 
procurez-vous les lunettes 
néi-essairee avant qu’il soit 
trop tard.

Consultez-nous et recevez 
le bénéfice «le nos longues 
aimées d’expérience avec le* 
spécialistes les plus habiles de 
Boston, Springfield et Provi
dence.

Notre ouvrage est garanti.

L M. BELANGER
Leaeul apéoialiate optom4- 

triat*» cansdien-françin* à Otta
wa.

26 RUE RIDEAU.
Avec le ptmrraede Rogers, 
Porte voisine 4e HL Bllskjr.

TéL Qwn «WA
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LA

Banque Nationale
FONDÉE EN 186d

CAPITAL AUTORISE, «6,000,000. RÉ8ERVE. •1,700,01*1. 
CAPITAL PAYE, «2.000,(**) ACTIF TOTAL. «25,983,239,12.

Noire Succursale de Paris

14 tue Auber

Permet «l'offrir au public voyageur «les avantages excep
tionnels et an commerce des taux d’échange raisonnables, 

lettres de crédit émise» sur tous les points du globe 
Travellers Cheques, payables sans charges en kimqieet en 

Palestine.
Dépfits «le SI.00 et plus acceptés, retirables à «Içpiande. 
Intérêt Ismifié «leux fois l’an sur la Imlanre quotidienne.
I# clergé et Ira man banda des campagnes et tous no* 

client» en général «ont assuré» «l’un servir* prompt et «-flu-ac*.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

♦wwww

ET BOIS
r

25c Par Toeec d’Escompte.
£UR LE CHARBON ACHETÉ AU COMPTANT.

LmwwM» Imnédwte.

JOHN HENEY ET FILS. LIMITEE
m mtr

T*fc 9k 44M.««a

ma. 303 et 83» 
Tél. Carling 1340. 

h Tél Q. 284.8.

™3F
-AU” 

Rendez-vous 
de l’Elégance
NOUS sommes 

en mesure de 
csrépondre aux de

mandes des plus 
difficiles. Notre 
choix de Merce
ries et Chapeeiux 
est des plus com
plets. La valeur 
et les qualités de 
nos marchandises 
nous ont mérité la 
clientèle des jeu
nes élégants de la 
ville et des envi
rons.

N( ) S assorti
ments sont 

toujours de saison 
et du dernier gout.

VENEZ vous 
en convaincre 

par vous-me mes.

Quelques spécialités 
a pri* réduits

ChemiflHH négligées aver 
collet mou. Kég.
•1.2/i |N»ur............. C7<JV#

Houh-vêtement» “(Vwiliiniu- 
ROm*' en Uiile, manehehcourte» 
et longues. Régulier |1.2/>

r-’ $1.00.
Chanasons en fil «le suie, il

......................25<: et 50c.

Ceinturee «le toute» aorte» et 
de toute» nuance» A 25c, 

50c, 73c et $1.00.

Pantalon» en duck. Rég.

,l2f’|Mur $1.00.
Chemieee Manches en duck. 

Rég. 11.00 pour

('««siumra de l>aih, un ou 
deux morreaiix. 30C et
......................................75c.

«

Nous avons aussi ni 
bel assortiment de 

chapeaux

Chapeaux •‘Panama” Ré
gulier eio. n aq QR 
$8 8arrifié» A,<PO.«7Ve

apean
elle» lorme». Votre choix

| â..................................... S2J00,

L'bepeeux mous «t dura. Ira 
forme* le plu» nouvelles pour 
'automne. $2. et $2.50.

2"> «lonxaine* 'le bretelle, d* 
50e, à vendre â.. .... 25e.

L’heure est arrivée de venir 
faire votre choix.

J.B. S£KHL
MIXCIEK «4 OUnUIK

I iRkiunaNkraiet SHwe,
OTTAWA.

Twttma: Bile* 22A1.


